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Tandis que le 

De l’Union 
à la 

C ommunaut é 

L E 31 décembre, ou un peu 
plus tard? Les porte-parole 
respectifs de M. Eltsine et de 
M. Gorbatchev ne semblent pas 
encore tout à fait d’accord sur b 
date, mais le dénouement ne fait 
plus aucun doute : dans quelques 
jours ou quelques semaines, le 
drapeau rouge happé de la fau- 
cille et du marteau sera amené 
des tours du Kremlin pour lafeser 
la place au seul drapeau russe. 
•*-, L'Union soviétique aura vécu, la 
page sera tournée sur trois 
quarts de siècle d'histoire de ce 
qui était naguère une dea 
grandes puissances du monde. 

— ». Cette puissance était aussi la 

dernier grand empire colonial, 
maintenu par le seul pouvoir de 
contrainte d'un Etat totalitaire. 

• — Son effacement était donc Iné- 
luctable dès l’instant que le virus 
- de ta liberté y pénétrait. Faut-il 
• .'.-'Vîîtî pour autant s'abîmer de cette 
dissolution, voir dans ce qui resta 
> .V; v-, d'URSS, comme l'avait dit 
M. Baker, une Yougoslavie «avec 
les amies nucléaires en plus»? 
C’était aller un pou vite en 
besogne, comme lo secrétaire 
d'Etat américain a pu s'en rendre 
compta dès le début de sa tour- 
née actuelle à travers les Répu- 
bfiquss soviétiques. 

D E fait, tout comme on : 
disait sous l'Ancien j 
Régime : «La rai est mort, vive le 
roi 1 ». la majorité de ces Républi- 
ques n’ont pas tardé è procla- 
mer : « L'Union est morte, vive b 
Communauté I ». Dès samedi 
prochain, à Alma-Ata, neuf prési- 
dents vont jeter les bases d'une 
nouvelle association « euro-asiati- 
que » prolongeant le «pacte 
\ slave» de Minsk. H faut croire 
qu’il reste quelque chose des 
solidarités passées et que 
celles-ci peuvent être canalisées 
dans un sans constructif, pour 
peu que l’ancien «centre» et ses 
méthodes aient été éliminés une 
fois pour toutes. 

L’entreprise, il est vrai, n'ira 
pas sans mal. Certaines Républi- 
ques. comme {'Ukraine, interprè- 
tent le « pacte slave » d'une 

manière sensiblement différente 
de celle de Boris Eltsine; d'au- 
tres, comme lo Kazakhstan, n’en- 
tendent pas renoncer si vite è 
leur nouveau statut de puissance 
nucléaire. Les unes et les autres 
ont besoin d'équilibrer b bouli- 
mie envahissante de la Russie, 

’ “ J qui, après avoir mb b maki sur 
tout ce qui reste de l'ancienne 
fédération, se présente comme- 
son héritière naturelle, y compris 
. pour te siège da membre perma- 

nent du Conseil de sécurité. 

BJ Gorbatchev aurait pu 
. IVIb jouer ce rôle de contre- 

poids, et b fait que personne ne 
songe à recourir è ses services 
n '.X en «fit long sur b chute de son 
‘M autorité. D'une part en effet b 

«président de l’URSS», tout 
ré fo r m ateur qu'il fut. resta trop 
: 'Pa identifié avec ce «centra* dont 
personne ne veut plus; d'autre 
part, et malgré «es ultimes 
> concessions à T inévitable, il n est 
v' pas sincèrement rafllô è la for- 

i mute très lâche qui sera, dans te 
-■ \y m meilleur dea cas, calla de la 
; i ■ future communauté : une 

;.:1 alliance militaire de type OTAN, 

un groupement économique de 
type CEE. avec un point de 
départ plus cantrafiaé. mate qui 
* resta entièrement è bâtfr sur des 
écono mi es en ruine. 

Face à ces Immenses pro- 
blèmes, U faut bien reconnaître 
eue te sort de l'ancien présidant, 
malgré ses incontestables 

méritas, reste secondaire. 

T _ - — i — 
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Kazakhstan 


M. Gorbatchev se résigne à la dissolution de IV 


MM. Eltsine et Gorbatchev se sont rencontrés : mardi 
17 décembre, pour décider €d‘un commun accord », selon le 
porte-parole du président russe, que l'URSS cessera d'exister 
d'ici è la fin de l'armée. En attendant M. Gorbatchev tentera 
d'influer sur le déroulement de la prochaine réunion de la 
nouvelle * Communauté d'Etats » indépendants. Le Kazakhstan, 
qui recevait le secrétaire d'Etat américain, M. Baker, refuse de 
laisser la Russie contrôler seule l'arsenal nucléaire. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

M. Boris Eltsine n’a pi os la 
patience cf attendre : les tuyaux qui 
maintiennent P URSS en état de 
survie semi-légale seront débran- 
chés à la fin de l’année. Cest du 
moins ce qu'a affirmé son porte-pa- 
role à P issue d’un entretien de deux 
heures, mardi 17 décembre, entre 
le président russe et M. Gorbat- 
chev, Selon M. Vochtchanov, les 
deux présidents sont convenus, 
* d’un commun accord », que les 
organes de rUnion soviétique ces- 
seraient de fonctionner d’ici à b 
fin du mois de décembre L'agence 
Tass, de manière un peu moins 
précise, a pour sa part fait savoir, 
tard dans b soirée, que «la transi- 


tion totale vers les nouvelles struc- 
tures de la future Communauté 
serait terminée entre la deuxième 
quinzaine de décembre et le début 
de Janvier». Il s’agit d'une confir- 
mation, et elle concerne plus en 
réalité le sort de M. Gorbatchev 
que celui de l'URSS : le sursis dont 
bénéficie actuellement le président 
soviétique ne sera pas prolongé. Le 
compo rt ement de M. Eltsine pen- 
dant b visite à Moscou du secré- 
taire d’Etat américain, M. James 
Baker, l'attitude des responsables 
de Washington eux-mêmes et les 
dédatations du président russe au 
quotidien italien La Repubbtica (le 
Monde du 18 décembre) ne lais- 
saient, à vrai dira, aucune place au 
doute. 

JAN KRAUZE 
lire fa suite page 4 
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Lire aussi 

■ L'accord de Minsk vu par le vice-président de la Banque 

nationale d’Ukraine par DANIEL VERNET 

■ M. Gorbatchev :« S'ils veulent faire l'expérience d'un 
Commonwealtb... » 

m Le Kazakhstan et l'armement nucléaire 
a Une histoire de trois quarts de siècte 

page 4 


Bioéthique : 
me loi en 1992 

Après plusieurs années de 
débat, la France disposora 
en 1992 d’une législation sur 
la bioèthique. 

MM. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales 
et de l'inrégretion, Hubert 
Curien, ministre de la 
recherche er do te technolo- 
gie, et Michel Sapin, ministre 
délégué à te justice, ont pré- 
senté. mercredi 18 décem- 
bre, au conseil des ministres, 
les grandes lignes des textes 
que le gouvernement sou- 
mettra au Parlement lors de 
la session de printemps. 

Dans l'entretien qu'il a 
accordé au Monda, M. Sapin 
estime qu'il était essentiel 
que la France soit dotée d’un 
tel arsenal législatif pour évi- 
ter qu’en 1993 «la logique 
commerciale ne vienne s'im- 
poser dans un no man's tend 
juridique et éthique». 

Ure page 12 
les propos recuefffis par 
JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


en Algérie 

Lee femmes représentent 
1 % des candidats. 

page 7 

M. Dtanas reporte 
sa visite en Syrie 

Un désaccord de dernière 
heure. 

page 6 

Les Veto en accusation 

Selon le Canard enchMné, b 
mouvement écologiste aurait 
reçu de l'Etat des sommes 
indues. page 38 

ÉDUCATION ♦ CAMPES 

■ Sauve qui peut les profs... 
IV. - Les mal-aimés : te tra- 
vail méconnu des ensei- 
gnants des lycées techni- 
ques et professionnels ■ Au 
secours, les enfants... ■ Le 
Bangladesh mise sur les 
écoles parattètes 

pages 13 et 14 

ttSark rif» et k somtrire eoopkt 
se troanat page 38 

« Le Marée des carrière» gages 31 et 32 
«Le Motet ImoobOcrup&sftetJJ 


Un plan Cresson pour sauver l’électronique 

Le chef du gouvernement annonce au conseil des ministres 
la fusion des activités industrielles du CEA et de l’électronique civile de Thomson 


par Thierry Bréhier 

a La plus grande opération 
industrielle depuis la création 
d'Elf-Erap par Pierre Guillau- 
mat». « Le retour aux grandes 
opérations industrielles voulues 
par Georges Pompidou»... L’en- 
tourage de M" Edith Cresson ne 
cache pas sa satisfaction devant 
l’annonce faite par le chef du 
gouvernement au cours du 
conseil des ministres dn mercredi 
18 décembre ; la création en 
Fiance d’un pôle industriel de 
taille internationale, sur le 
modèle de Toshiba, dans les sec- 
teurs des technologies de pointe, 
le nucléaire civil, l'électronique 
grand public, les composants 
électroniques. Et cela par le 
regroupement dans une nouvelle 
société, dénommée « Thomson- 
CEA-Industrie », des activités 
concernées relevant jusqu’alors 
de diverses filiales du CEA on de 
Thomson SA. Le nouvel ensem- 
ble devrait avoir un chiffre d’af- 
faires de quelque 90 milliards de 


francs. Le secret avait été bien 
gardé. L’affaire n'était même pas. 
inscrite à l’ordre du jour officiel 
du conseil des ministres. La plu- 
part des membres du gouverne- 
ment ont donc eu connaissance 
de cette décision lorsque 
M n Cresson a pris b parole pour 
sa communication. Certes, depuis 
prés de quatre mois, un groupe 
restreint de hauts fonctionnaires 
travaillait sur ce dossier en 
étroite liaison avec les industriels 
concernés, groupe bien entendu 


animé par M. Abel Fameux, le 
conseiller spécial de M™ Cresson. 

Car à l’hôtel Matignon on 
insiste pour expliquer qu’il ne 
s'agit pas d’un « Meccano indus- 
triel», mais d'une opération où 
l’Etat « n'intervient que comme 
actionnaire », une opération qui 
ne serait différente de celles aux- 
quelles procèdent chaque jour des 
actionnaires privés que par la 
taille. En effet, l’objectif n'est 
rien de moins que de créer en 
France un groupe comparable - 


Pour l’INSEE 

La croissance économique est de retour 

Au premier semestre de 1992, l'économie française retrou- 
verait un rythme annuel de croissance de 2 %. tandis que le 
taux de chômage resterait proche de 10 %. Enfin, la hausse 
des prix de détaB serait un peu plus forte ; 1,8 % contre 1,5 % 
à b fin de 1991. Un relatif optimisme qui ressort de la dernière 
note de conjoncture de i'INSEE. 

Lire page 29 l’article d' ALAIN VERNHOLES 
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par b taille et les activités - à 
Toshiba. La raison mise en avant 
est relativement simple : l’électro- 
nique, et tout particulièrement le 
secteur des semi-composants, a 
des cycles commerciaux très 
heurtés, alors même qu’elle a 
besoin de capitaux importants et 
investis sur une longue période, 
puisque b recherche fondamen- 
tale lui est indispensable; d’où 
l'intérêt de l'adosser à une indus- 
trie dont les cycles sont eux fort 
longs, comme le nucléaire. Cela 
devrait, dans l'esprit des promo- 
teurs de cette opération, permet- 
tre une forme de mutualisation 
des risques. 

La solution retenue consiste 
donc à couper en deux Thomson 
SA. Thomson CSF ne dépendra 
plus d’elle, omis directement de 
l’Etat, pour se consacrer au déve- 
loppement de ses activités d’élec- 
tronique professionnelle, en parti- 
culier dans le secteur de la 
défense. 

Lire la suite et l’artide de 

CAROLINE MONNOT page 30 
__ — 
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La Cinq, chaîne bnsee 

Plus de 1 milliard de francs de pertes pour un chiffre d'affaires équivalent 
La Cinq licencie les deux tiers de ses salariés et les trois quarts de ses journalistes 



Broche or et 
brillants r 
30.000 F 



Bagpe or: 
8.800 F 


6 tue Royale, Paris » - 42.80 130.65 

Le Clartdge, 74, Champs-Elysées - Espace 'Galeries 
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par Yves-Marie Labé 

Les salariés de La Cinq sont 
sur les nerfs. En cet après-midi 
du mardi 17 décembre, ils sont 
plus de deux cents & camper dans 
les couloirs du sous-sol de 
«Pereire 2», r immeuble situé sur 
le boulevard dn même nom qui 
abrite la direction et la régie 
publicitaire de b chaîne, à quel- 
ques encablures du siège de b 
rédaction. Assis par tare, osant 
quelques bons mots, relisant avec 
application une feuille portant en 
titre * Quelle allocation- 
chômage?», ib sont là, tirant sur 
leur cigarette, vidant des bou- 
teilles d’eau minérale, échangeant 
des pronostics sur l'ampleur des 
'licenciements, & quelques métrés 


de 1a splte non climatisée dans 
laquelle le PDG de la chaîne, 
M. Yves Saboum, protégé à son 
arrivée par des membres du ser- 
vice d’ordre d’Europe 1. s’est 
enfermé avec les représentants du 
comité d’entreprise, pour éviter 
les journalistes... «On n'a pas 
encore décidé de se mettre en 
grève, mais comme on est tous là 
à attendre et à ne rien faire, c'est 
tout comme», lance un reporter. 

Au bout de deux heures d’at- 
tente, le verdict tombe des lèvres 
du représentant du Syndicat 
national des journalistes (SNJ), 
devant un parterre de salariés 
té tanis és : {dus de b moitié des 
salariés de La Cinq sont licen- 
ciés, soit 576 personnes sur 820. 
Parmi les 537 emplois perma- 


nente, 292 sont supprimés : b 
rédaction est particulièrement 
touchée puisque 85 journalistes 
sur 112 seront licenciés; 284 des 
372 collaborateurs intermittents 
de la chaîne - journalistes 
pigistes, techniciens, etc. - sui- 
vront le même chemin. Le 
groupe Hachette, actionnaire et 
opérateur de la chaîne, a prévu 
de les a reclasser dans le reste du 
groupe ou à l'extérieur». 

Un h srfte et les article s 
<k ARIANE CHEMIN 
ANNICK CO JEAN 
et MICHEL COLONNA DTSTRIA 
pagc29 


de MEUSE GEORGES : 
«La mort, en direct» 
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DEBATS 

Le transfert de l'ENA 


Arrogance jacobine 

par François Constantin 


Réformer sur place 

par Joseph Rovan 


O N savait que, dans la capitale, 
l'aménagement du territoire, 
le développement équilibré 


des métropoles régionales, la décen- 
tralisation, le régionalisme même, 
ont leurs experts convaincants et 
leurs militants résolus dont le vœu le 
plus cber et la pratique la plus 
constante sont de rester Parisiens et 
de ne connaître la province que de 
manüre occasionnelle, contraints et 
forcés (stage ou mission), à des fins 
ludicoprophyfactiques (se mettre au 
vert) ou domestiques (retour au 
lignage), à moins que ce ne soit au 
hasard calculé d’un parachutage 
électoral. Les incitations au redé- 
ploiement, à la délocalisation sont 
toujours pour les autres. 

Ce comportement s’inscrit dans 
un ensemble de représentations par- 
ticipant à une culture élitiste jaco- 
bine fortement intériorisée non seu- 
lement par bon nombre d’énarques 
titulaires ou apprentis, mais par l’en- 
semble des catégories dirigeantes et 
qui affecte même l’opinion publique. 
Que félite ait diffusé dans toutes les 
couches de la société l’idée que ce 
qui se fait de mieux est à Paris ne 
devrait pas la dispenser d’analyser 
sérieusement la réalité de ses préju- 
gés, sinon de son confort. 

Comme les autres, tes enseignants 
participent A ces fantasmes, ains i 
que le montre limage du «profil 
idéal» d'une carrière «réussie», ce 


qui lait d’ailleurs que les excellents 
enseignants parisiens ont été souvent 
d’abord de très bons professeurs 
provinciaux. Tous ne participent 
cependant pas à l'entretien du cercle 
vicieux ; certains savent déjà que 
dans plus de domaines qu’on ne le 
croit, les conditions de travail tes 
{dus efficaces ne sont {dus à Paris, et 
il reste ainsi à travers le territoire 
national de fort bons pédagogues, 
d’efficaces préparateurs de concours 
et même de prestigieux chercheurs ; 
avant l’ENA, Strasbourg a eu un 
Prix NobeL. 


Il est tout à fait navrant de 
constater l'accumulation de préjugés 


Meurtre à Strasbourg 

par Camille Dubac 


K VENDREDI 26 novembre 
m# 1999, Strasbourg. Au 
V sixième étage du Palais 
de la musqué de Strasbourg, le 
directeur de l'BJTE (Ecole laïque 
internationale de technocratie 
européenne) reposa violemment 
son journal sur la bureau. R venait 
d'apprendre que le gouverne- 
ment s'était réuni ta jour même 
dans le salon jaune de l’hôtel 
Trianori-Pâface, te nouveau palais 
du premier ministre, pour un 
consefl Interminis t ériel exception- 
nel. A l'issue de cette réunion. 0 
avait été décidé le transfert de la 
Banque de France à Papeete et 
surtout de l'EUTE è... Versa 31 es. 

B pressa le bouton noir com- 
mandant l'interphone qui le reliait 
à son secrétariat : 

m Mademoiselle, passez-moi 
tout de suit e l'hôt el Trianon. 
Demandez la eBrectrice de cabinet 
du premier ministre. Appelez-moi 
aussi le ministre de la fonction 
pubSque. Et puis, dites à Nénu- 
phar de venir tout de suite dans 
mon bureau. 9 

A peine avait-il fini de pronon- 
cer ces mots que RapbaOl Nénu- 
phar entrait dans la pièce. Il était 
dractetr des études de l'EUTE 
depuis sept ans, c'est-à-dire 
depuis que l’école, connue jatfis 
sous te nom d’ENA, s’était ins- 
tallée an Alsace, la nom d’EUTE 
avait été retenu par souci de 
modestie, sur proposition du 
GEM « populisme et démocra- 
tie s, après consultation de la 
sous-commission 26-A-E-il de 
Bruxelles, « relative à l'intitulé des 
écoles administratives su- le terri- 
toire de ta Communauté 1 . 

s Monsieur la Orectour. vous 
étiez au courant ? 

- Vous plaisantez. Nénuphar I 
Cest encore un coup de ces 
technocrates verserais. Aucune 
consultation. Ou pur arbitraire. 
Remarquez : depuis qu'ils ont 
réussi à nationaliser le Trienon- 
Patace en expropriant les proprié- 
taires japonais or qu'ils ont délo- 
calisé tous les mâvstdres à Ver- 
sailles, je sentais bien qu'ils 
préparaient quelque chose... 

- C'est surtout ennuyeux pour 
nom budget, remarqua Nénu- 
phar. Depuis que nous sommes à 
Strasbourg. 60% de nos res- 
sources viennent de nos primes 
de déplacement. Si nous ren- 
trons à Vers «tes, c'esr la mine... 

- Et le TGV Versaitles-Stras- 
baurg dont nous avons aménagé 
spécialement les wagons en 
sa/tes de dasse 7 A quoi vont-ës 
servir maintenant.. Bon sang 1 9 

La directeur venait de frapper 
d’un coup de poing !e dessus de 
son bureau, sous l'œil inquiet de 
Raphaël Nénuphar. H reprenait : 

•r Je vous parie qu'Ss vont vou- 
loir nous réinstaBer rue de l'Uni- 
versité. 


Mal foutu comme c'est, c'est 
invendable. Ah. mais pas ques- 
tion. On va voir ce qu'on va von. 

- Peut-être que l'association 
des anciens élèves de l'EUTE 
pourrait intervenir », risqua Nénu- 
phar. 

- Surtout pas, tonna le ~cSrec- 
teur. Chaque fais qu'on lés 'voit à 
fa télé, notre image s'écroule. 
D’aBeurs, leur président fait peur 
è ma petite-fifie ; eBe qui raffole 
de Gofdorak... 9 


Un claquement 
sec... 


- A l'emplacement de l'an - 
donne ENA ? 


- Rien sûr, ça fart sept ans 
qu'ils ont l'immeuble sur las bras. 


Le téléphone sonna. C'était la 
(Srectrice de cabinet du premier 
ministre qui rappelait Au pas- 
sage, la secrétaire informa le 
directeur de l'arrivée d’izi télé- 
gramme de soutien adressé par 
Je sous-directeur de la Commis- 
sion 26-A-E-ti de Bruxelles. 

r Vous voyez. Nénuphar, le 
vent commence è tourner. ABÔ, 
atiô, c'est vous, ASce ? Je vous 
appeBe au sujet de... Oui c’est 
ça, le transfert de l'école. Chère 
amie, c’est inacceptable. L'BJTE 
n'ira pas i Versailles, vous 
n'avez qu'à venir vous instaëer è 
Strasbourg avec les ministères. » 
fl raccrocha quelques instants 
après. 

« Qu'est-ce qu'elle a eSt ? inter- 
rogea Nénuphar. 

- Rien du tout, triompha le 
directeur. S/e m'a demandé de 
régler le problème avec le minis- 
tre de la fonction publique. Je 
suis très tranquBe. on va /'appâ- 
ter dans sa mairie de Vézelay. 
et... 9 

Il fut interrompu de nouveau 
par le téléphone. 

* Ah, c'est vous. Monsieur le 
ministre. Mes respects. I/o®. je 
vous appelais à propos de cette 
ridicule affaire de transfert... 
Comment ? C'est-è-dBm que._ » 
La discussion ne se prolongea 
que quelques secondes. Toujours 
debout devant le bureau. Nénu- 
phar fixait ses chaussettes, 
n’osant pas rompre 1 e silence. 

« C'est foutu, lâcha le directeur 
en s'affaissant au fond de son 
fauteuB. Us lu ont promis la délo- 
calisation de l'Institut du monda 
arabe è Vézelay. » 

Relevant la tête au boit d'un 
claquement sec, il constata que 
son directeur des études ne 
l'écoutait plus. A vrai dire, ce 
dernier était en train de s'affais- 
ser lentement sur le bureau, 
balayant au passage paraphais* 
et crayons. Dans son dos, une 
tache rouge s'élargissait et 
l'odeur du sang commença à se 
répandra dans la pièce. 

Rien n'était encore sûr pour 
l'ELITE, mais la transfert de 
Nénuphar è Versantes se ferait, 
k». an fourgon mortuaire. 

► Camille Dubac est l'auteur 
de Meurtres à l'ENA (Cal- 
mann-Lévy, 1987, Presses 
Pocket). 


dans tes propos prêtés aux oppo- 
sants à la délocalisation de l'ENA. 11 
est encore moins acceptable de lire 
que la seule référence des élèves 
d’une école d’administration doive 
être l'administration centrale de 
VEtaL 


D est donc assez consternant de 
constater la vivacité des visions 
manichéennes et des idées reçues 
d'un autre fige. Tout le monde 
devrait aujourd'hui savoir qu’il est 
possible de bien travailler au-delà du 
périphérique extérieur tout en tra- 
vaillant avec. Le Moyen Age est 
passé, et tes voies de communication 
sont rapides, sûres et sophistiquées 
au point qu’actuellement il est possi- 
ble (sauf grève, erreur d'aiguillage ou 
panne de secteur) de communiquer 
instantanément sans voie, mais avec 
image et son d’un bout à l’autre de 
l'Hexagone (sinon du monde). Cette 
haute technologie serait-elle inutilisa- 
ble pour la préparation à distance (si 
elle est nécessaire) de nos futurs 
hauts fonctionnaires ? 


Bien sûr, il faut connaître les 
ministères (accessoirement tes minis- 
tres), mais un haut fonctionnaire 
doit aussi, doit d’abord, être capable 
de vivre «en symbiose» avec cette 
société changeante, complexe, car 
c'est en elle que se trouve sa raison 
d’être, et non dans les cabinets 
ministériels. Q doit donc être capa- 
ble non seulement de reproduire 
l’administration d’hier ou d’aigour- 
d’hui, mais de connaître la société, 
de prévoir et d’innover. 

Strasbourg pourrait symboliser le 
lieu de ce retour si nécessaire aux 
fondements du service public, et la 
référence européenne pourrait être 
plus qu’un bon prétexte, une véri- 
table ouverture sur l’avenir immé- 
diat, à condition qu'elle ne se tra- 
duise pas par une aggravation de la 
coupure avec la vie quotidienne des 
administrés. Quels que soient tes 
gouvernements, tes majorités, P Etat 
actuellement meurt non de ce qu'il 
en fait trop, mais de ce qu’il le lait 
mal ; il meurt de son arrogance à 
l’égard de la banalité de cette vie 
quotidienne, à Fégard de ses «servi- 
teurs» dans les provinces, à fégard 
de ceux qui sont la source de sa 
légitimité, arrogance à laquelle la 
haute fonction publique (pas seule- 
ment tes énarques) a trop cédé. 


► François Constantin est pro- 
fesseur de science politique, 
vice-président de l'université de 
Pau et des pays de l'Adour. 


J ’AI assisté à ta formidable réus- 
site de l’ENA, qui peu à peu 
a conquis pour ses anciens 
élèves, et par eux, presque tous tes 
leviers de commande de l'Etat et de 
l'économie, sans parier de f Acadé- 
mie française. Nulle part dans le 
monde n’existe une ins ran ti oD com- 
parable qui tient à la fois de la 
Compagnie des jésuites et de la 
maçonnerie. Son attrait est grand 
sur les hauts fonctionnaires des 
autres pays. 

Dire que je suis opposé au trans- 
fert de l'école est une formulation 
plutôt polie. Toute la réussite et 
toute la valeur de rENA tiennent 
au fait qu’elle a toujours vécu en 
étroite symbiose avec les sommets 
de la vie de l'Etat et de la politique. 
Les bons séminaires doivent fonc- 
tionner dans 1 e voisinage te plus 
immédiat de l’évêque et de ses 
vicaires. La relation entre l'Ecole, 
les grands services et la politique 
soit des rapports <f échanges. On 
peut imaginer que cette formule 
aurait fait son temps, que fENA 
serait devenue plus nuisible qu'u- 
tile. Ce n’est pas là mon sentiment 
mais je puis me mettre dans la 
peau d’un militant de gauche 
qu'exaspère 1 e triomphe de cette 
institution super-élitiste. Dans ce 
cas il faut le dire clairement et 
avoir le courage de supprimer 
l’ENA. L’envoyer en province, et 
par-dessus 1e marché à Strasbourg, 
est une demi-mesure qui ne veut 
pas révéler son intention réelle. 

Je dis « par-dessus le marché à 
Strasbourg» parce que ce faisant on 
lie l'étouffement de l'Ecole à Tune 
des vessies qu'on veut nous faire 
prendre pour des lanternes. La 
cause de Strasbourg capitale de 
l’Europe, qui se défendait bien à 
l’origine, est perdue depuis que la 


France a accepté que la Commis- 
sion des Communautés et le conseil 
des ministres -s’installent à 
Bruxelles. Le Parlement ne reste 
artificiellement à Strasbourg que 
rfang la mesure où ses pouvoirs sont 
minimes, où il ne paît déployer 
cette fonction essentielle des parle- 
mentaires qu’est faction auprès des 
ministres et des bureaux. Le Parle- 
ment européen doit être là 9 Ù se 
trouve l'exécutif. Cda se fera, inévi- 
tablement, tôt ou tard. Habiller de 
couleurs européennes l’exil de 
l'ENA c'est ajouter la déraison à 
une mise à mort travestie. 

Quand ü était gante des sceaux, 
j'avais mis en garde mm patron - 
Edmond Michelet - contre l’im- 
plantation de fEcole de la magistra- 
ture à Bordeaux. En vain car on 
voulait à la fois manifester l’esput 
régionatiste et faire une fleur à Cha- 
ton-Delmas (qui la méritait bien, 
mais c’est une autre histoire). Le 
résultat est là : de cette école de 
province est sortie une magistrature 
à J 'esprit provincial. Jamais la sou- 
mission au pouvoir politique et le 
respect des puissances établies n’ont 
été plus forts, parmi nos juges. 


Cinq années 
de vie active 


Si l’on veut vraiment provincia- 
liser nos institutions et notre vie 
civique, il faut commencer par 


créer des régions politiques, de véri- 
tables Lânder et leur attribuer tous 


tables Lânder et leur attribuer tous 
les pouvoirs de l’Etat qui ne relè- 
vent pas nécessairement d’une com- 
pétence nationale et européenne. 
Quand on gouvernera à Clermont- 
Ferrand on à Lyon comme on gou- 
verne à Munich on à Graz (pour 
citer un autre exemple de fédéra- 
lisme vivant), on pourra décentrali- 
ser la formation (tes hauts fonction- 


naires, et cela signifiera aussi la fin 
de la plupart des « grands corps » 
de l'Etat. 

Pour l’instant et sans révolution- 
ner l’histoire de France, on pourrait 
tirer des leçons du demi-siècle de 
l’existence de l*Ecole, Mon senti- 
ment est que la formation des 
futurs hauts fonctionnaires dans 
une institution de type « grande 
école ». avant de les placer sans une 
véritable expérience de la vie rtefle 
dans tes premiers étages de b haute 
fonction publique, a plus d'effets 
mS gafift que positifs. Il serait donc 
bon de refuser aux concoure d’en- 
trée des hommes et «tes femmes ne 
pouvant attester d’au moins cinq 
années de vie active, dans l’admi- 
nistration ou ailleurs. Passer de 
Sciences-Po ou des facultés à l'ENA 
pour en sortir haut fonctionnaire 
est rimage d'une carrière de man- 
darin dans une société de managers. 

Bref, il faut, me sembte-t-il. lais- 
ser l’ENA à Paris et la transformer 
en «école d'état-major», pour 1 a 
société tout entière et non seul* 
ment pour l’administration. Cest 
déjà le cas à l’heure actuelle dans 
plusieurs secteurs, mais là aussi il 
faut rajuster te droit aux faits. 

Si l’ENA va à Strasbourg, elle s’y 
étiolera et l’on verra peu à peu les 
grands ministères rouvrir leurs 
concours particuliers sous une 
forme ou une autre. Et ne pensons 
pas attirer à Strasbourg tes future 
grands administrateurs des pays de 
la Communauté ou de l’Europe de 
TEsL Paris n'est pas seulement une 
capitale, c’est un capital que les siè- 
cles nous ont laissé. Il faut aussi 
savoir 1e Etire fructifier. 


► Joseph Rovan est écrivain et 
Journaliste. 


Rompre avec le parisianisme 

par Maurice Ligot “ ; ' 


Hommes de pouvoir ? 


O RIGINAIRE; de l’Ouest;: je 
suis venu, comme beau- 
coup à f époque, faire mes 
études & Pans. Cest ainsi gue j’ai 
eu la joie et l'honneur d’etre un 
des élèves de l’Ecole nationale 
d’administration. De plus, j’ai 
exercé la tutelle de l'Ecole, lorsque 
j'étais secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique. 

Je n'épUoguerai pas ici sur tes 
causes du centralisme intellectuel 
de plus eu {dus monolithique de 
Pans par rapport au reste des 
régions, c'était la primauté du 
modèle « Rastignac » : on « mon- 
tait » à Paris pour réussir. Et pour- 
tant, il y a bien d’autres villes uni- 
versitaires ayant fait leurs preuves 
depuis le Moyen Age : Montpellier, 
Toulouse, Bordeaux, oc. 

Cest pourquoi je dis « bravo * à 
une décision qui tourne le dos au 
conformisme ambiant. Pourquoi 
les seuls diplômes valorisants ne 
seraient-ils délivrés qu'à Paris ou 
en proche banlieue ? Pourquoi 1e 
monopole de la culture serait-il 
détenu par Paris? Pourquoi les 
élèves de l'ENA seraient-ils moins 
bien formés à Strasbourg qu'à 
Paris ? En tout cas, ils seraient 
sans doute formés différemment 
Qui pourrait 1e critiquer ? 

Il fallait rompre avec ce parisia- 


nisme : il n'est phis.de bon bec. 
qu’à Paris, il y en a bien ailleurs. 
On peut lire partout actuellement 
des arguments contre cette déci- 
sion : les enseignants ne vien- 
draient pas à Strasbourg ? Mais Q y 
a de plus en plus de très bons 
professeurs dans les universités des 
régions. L’ENA serait coupée de la 
haute administration ? Mais les 
lois de décentralisation ont enclen- 
ché un processus de transfert des 
compétences vers les collectivités 
territoriales. Et quant aux quelques 
très hauts fonctiounaires, depuis 
longtemps. Us ne travaillent plus en 
vase clos. On les rencontre à 
Bruxelles, à New-York, à Genève 
et il y a un vol Paris-Strasbouig 
pratiquement toutes tes heures. 


Etroitesse 
de la formation 


Le problème de l’ENA n’est pas 
d’être ooupé de la haute adminis- 
tration mais de l'être de la base, de 
la province, tout autant que du 
monde extérieur, et ce ne sont pas 
les stages qui effacent cette cou- 
pure. lT y aurait beaucoup à dire de 
l’étroitesse de la formation donnée 
à fEcole. 


coup d'élèves, t doit - être -d'àbord 
symbole. En tant que maire depuis 
1965 et en tant que président du 
Conseil national des économies 
régionales et de la productivité 
depuis 1988, j’ai toujours dit haut 
et fort mes convictions en faveur 
de la décentralisation et de l’amé- 
nagement du territoire. Ce choix 
de décentralisation qui affirme 
l'importance d’une grande ville 
française et confirme l’intérêt que 
la France attache à Strasbourg 
comme siège du Parlement euro- 
péen, est une étape nécessaire pour 
parvenir à ce changement des men- 
talités qui vaudra tous tes décrets. 
Quand chacun sera persuadé que 
toutes tes affaires ne doivent pas 
être réglées dans la seule capitale ; 
que l’horizon n’est pas seulement 
Paris, mais l’Europe et te monde 
entier ; qu’on peut vivre très bien - 
et même mieux qu’à Paris actuelle- 
ment, dans une grande métropole 
régionale et même dans une ville 
moyenne, alors on aura fait un 
grand pas sur 1 e chemin de r amé- 
nagement du territoire fiançais. 


Malgré les a ppa rences, les 
anciens élèves de rENA sont mino- 
ritaires dans la haute administra- 
tion, et notamment parmi les 
directeurs d'administration cen- 
trale, tes préfets' et tes ambassa- 
deurs. En revanche, la plupart 
d’entre eux assument des taches 
essentielles au bon fonctionnement 
du service public, mais de simple 
exécution. 


Les énarques, qui possèdent soit 
un pouvoir d'influence (membres 
de cabinets ministériels), soit un 
pouvoir de décision (directeurs 
d'administration centrale et d'éta- 
blissements publics), sont nommés 
discrétionnairement par 1 e gouver- 
nement. Avec le « système des 
dépouilles à la française» qui s’est 
instauré progressivement depuis 
une quinzaine d’années dans notre 
pays, l’énarchie est devenue un 
simple vivier où le pouvoir politi- 


que recrute librement ses grands 
commis. En outre, chaque change- 


ment politique est désormais suivi 
d’un changement administratif : le 
temps est révolu où les ministres 
passaient et tes directeurs restaient. 
Ce serait plutôt l’inverse aujour- 
d'hui. 


t Le déplacement géographique de 
l’ENA, qui ne compte pas beau- 


► Maurice Ligot est ancien 
ministre, député (UDF), maire 
de Chotet. 


Dans ces conditions, si les énar- 
ques occupant des postes-clés ne 
sont pas à la hauteur de leurs 
tâches (ce qui est, après tout, fort 
possible), la responsabilité en 
incombe aux ministres. 


JEAN-FRANÇOIS KESLER 
directeur adjoint de l'ENA 
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La Serbie condamne la position de l’Europe 
sur la reconnaissance des Bépubliqnes 


BELGRADE 

de notre correspondante 

La déclaration sur la Yougo- 
slavie adoptée, dans la nuit du 
lundi 16 au mardi 17 décembre, 
par les ministres des affaires 
étrangères de la Communauté 
européenne a suscité une large 
polémique. Accueillie avec soula- 
gement et s atisfa c tion à Ljubljana 
et à Zagreb, elle a été condamnée 
par les dirigeants serbes. En 
revanche, la Macédoine et la Bos- 
nie-Herzégovine se réjouissent 
d'une reconnaissance ayant pour 
objectif un réglement global de la 
crise yougoslave. Toutefois, des 
divergences existent en Bosnie, où 
Croates et Musulmans réclament 
la reconnaissance de cette Répu- 
blique hétérogène, tandis que les 
Serbes souhaitent continuer à 
vivre dans un même Etat, avec la 
Serbie. Le Monténégro, qui avait 
adhéré au projet cf association sou- 
ple d'Etats souverains proposé lors 
de la conférence de paix de La 
Haye, sans pour autant renoncer à 
la proposition de la Serbie de 
créer une nouvelle Yougoslavie, 
ne s’était pas encore prononcé 
mercredi matin. 

A Zagreb, se mêlent joie et 
inquiétude. On pense, en effet, 
que le report de la reconnaissance 
de la Croatie tt risque d'encourager 
tes Serbes» à prendre le plus de 
territoire possible. Assuré de la 
reconnaissance de la Croatie, 
M. Sépara vie, ministre croate des 


affaires étrangères, regrette que 
l'Europe ne l'ait pas fait immédia- 
tement mais se réjouit que «la 
CEE ait finalement reconnu que la 
Yougoslavie n’existait plus». 

A Belgrade, la Communauté 
européenne est considérée comme 
Le bourreau de la Yougoslavie. 
« L’Europe, dit-on, met le feu aux 
poudres (-J Elle aspire à faire 
disparaître de ta carte la Yougosla- 
vie (~.) et à détruire un Etat souve- 
rain et reconnu internationale- 
ment». « H s'agit d'une agression] 
de l’Europe à l'égard de la Yougos- 
lavie», estime M« Avramovj 
membre de la délégation serbe &! 
la conférence de La Haye. ; 

La pression 
et les uHmutums 

Le ministre des affaires étran- 
gères de Serbie, M. Vladislav 
Jovanovic, juge quant à lui que 
l'Europe a fait une grave erreur en 
votant le document de Bruxelles 
.puisqu’elle a choisi te pression et 
les ultimatums au détriment du 
droit es de la légalité. Toutefois, 
l’opposition serbe semblait, en 
général, beaucoup plus favorable à 
la décision de la CEE que les 
proches du président Milosevic, 
estimant que la Serbie devait se 
constituer en un Etat indépendant 
dans ses frontières actuelles. Phis 
réticent, le Parti démocratique 
pense que le document de 
Bruxelles n’est pas * constructif » 
et qu’il ramène la question you- 


goslave «à son point de départ» 
puisque le problème de la souve- 
raineté des Républiques yougos- 
laves est à F origine même de la 
crise. 

Après ce tt e nouvelle tentative 
de la Communauté européenne, le 
danger d’un nonveau dérapage 
pouvant donner un nouvel élan à 
la guerre n’était pas exdu. En 
effet, en insistant sur le droit des 
peuples (et non des Républiques) I 
à disposer <f eux-mêmes, la Serbie • 
montre bien qu’elle n’a pas | 
renoncé à son projet, en l’occur- . 
rence que «tous les Serbes vivent 1 
dans un même et seul Etat». L’ar- I 
mée fédérale, qui, pour sa part, se i 
fait on devoir de protéger la popu - 1 
ktion serbe dans les Républiques ! 
«sécessionnistes», notamment en 
Croatie mais éventuellement es I 
Bosnie et en Macédoine, n’entend ' 
pas se retirer des territoires à 
majorité serbe. Par ailleurs, l’en- 
clave serbe de Kninska-Krqjina 
(sud-ouest de la Croatie) a 
annoncé qu'elle se constituerait en 
un Etat et proclamerait la Répu- 
blique le 19 décembre. Dans ces 
conditions, la Croatie peut-elle 
jouir pleinement de son indépen- 
dance et de sa reconnaissance 
internationale alors qu’elle ne 
contrôle plus un tiers de son ter- 
ritoire? Ne tentera-t-efle pas aussi 
de reconquérir ces territoires? 

FLORENCE HARTMANN 


Les dangereuses missions du «Cap-Afrique» à Dubrovnik 

Pour ravitailler la ville encerclée, le roulier français a dû surmonter des difficultés 
qui ont parfois frisé l'incident armé avec la marine yougoslave 


Le compromis des Douze 
tire le chancelier Kohl d’un mauvais pas 


tnv/JBI -r 

da notre correspondait 

Le gèÜvêrtiemjènf “âlemand ’ peut 
respirer. Le compromis sur la You- 
goslavie obtenu à Bruxelles tire le 
chancelier Helmut Kohl d’un ris- 
que d’isolement qui était loin de 
plaire à tout te monde à Bonn et 
lui permet de «vendre» à domicile 
un succès diplomatique. 

Il a annoncé lui-même la bonne 
nouvelle, mardi 17 décembre, à 
Dresde devant le congrès de 
rï/nioa chrétienne-démocrate 
(CDU), dont les délégués se sont 
levés d’un seul bloc pour applaudir 
la confirmation de la reconnais- 
sance imminente de la Croatie et 


de la Slovénie par l'Allemagne. 
Cette reconnaissance, le chancelier, 
emboîtant le pas à son ministre des 
affaires étrangères, M. Hans Die- 
trich GecKtmeri^aVtfi^broniise 
pour Noël. Elle devait être formel- 
lement décidée, jeudi 19 décembre, 
par le conseil des ministres et pren- 
dre effet le 15 janvier, date prévue 
par la CEE pour la reconnaissance 
des Républiques qui rempliraient 
les conditions requises. 

Bonn a d’emblée annoncé qu’à 
cette date, des ambassadeurs pren- 
draient leurs fonctions à Zagreb et 
à LjuÜiana. Le chancelier a souli- 
gné que k décision des Douze était 
«un signal clair» aux Serbes et aux 
militaires yougoslaves. «Les res- 


POLOGNE : après la démission du premier ministre 

M. Lech Walesa demande 
nn renforcement à pouvoir présidentiel 

'r 81 , 1 pa f l 8 r'r en — " r P ?rï“ 

6 décembre. te . connais la solution mais je ne peux 

polonais. M. Jan Qlszewski . a ^ ^ fa dévoiler», a-t-d indiqué à 
renoncé, mardi 17 décembre, a j a sortie d’une réunion avec le 
former un gouvernement (nos der- bureau de la Diète. Selon des bruits 
mères éditions du 18 décembre), arcutam dans la capitale, M. Walesa 

ancien avocat tte ©oadante « bn ^ mj gouvernement Ce ded- 
ans a reproche au president ^er, ^ se trouvait à Moscou, est 
Walesa de ne pas ravoir soutenu, rentré d’urgence, mardi soir, à Varso- , 
M. Oiszewski avait également vie à la dem ande do président, 
perdu l'appui, la semaine der- 
nière, dedeüx des cinq partis 

d'une caafibon de centre ffltrt qui c^gé fc tâche <te former une 

avaient défendu sa candidature, ^anipe gouvernementale après les 
Le départ de M. Oiszewski élections législatives. Mais fl avait 
aggrave l'incertitude politique renoncé à sa mission, faute ^d’aro u 
dans laquelle est plongée la “Nonté à la Chambre 

Ptitogne depuis les élections lêgk- heures ^ Yéchec , 

Eatives du 27 octobre, qui n ont tSszewskL le président Wale 

pas dégagé de majorité stable au empresse d’affirmer qn’fl éo 

Parlement. «absolument convaincu» de là néa 


Dans une des phrases sibyllines 
dont il a le secret, le président Lech 
Walesa a laissé entendre dans 1a soi- 
rée du mardi 17 décembre qu’il avait 

a ALLEMAGNE : M. Simon 
Wiesenthal chasse les nazis proté- 
gés par l’ex-RDA. - M. Simon 
Wiesenthal a annoncé, mardi 
17 décembre, à Berlin, qu’il pour- 
rait présenter, le mois prochain, à 
la justice allemande, une jute de 
plusieurs centaines de criminels de 
guerre nazis. Grâce aux dossiers de 
l'ancien ne police- politique cst-olle- 
mandc (Suisi) qu’il étudie, M. Wîe- 
scnthal a réuni des preuves contre 
des nazis que te Sari protégeait - 
(AFP. Reuter.) • - - 


Quelques heures après l’échec de 
M. Oiszewski. le président Walesa 
s'est empressé d'affirmer qu’il était 
« absolument convaincu » de la néces- 
sité de renforcer les pouvons prési- 
dentiels. «Ne cherchez pas une dicta- 
ture là où elle n’existe pas. a fil 
précisé. Je cherche uniquement à fime 
ai sorte que k gouvernement soit plus 
éfficace». Cette intervention retent» 
‘le débat sur nn ébrgissement des prt- 
icgatives de fexécuîif alors que le 
Parlement s’y était fermement 
opposé an début dn mois en refusant 
de se prononcer sur nue réforme de 
la Constitution demandée par le pré- 
sident Walesa. . • 

On s’attendait que le Parlement 
accepte, mercredi 18 décembre, d’en- 
tériner la démissi on de M. Oraeréo. 
Les vingt-oeuf partis représentés à k 
Diète, dont le prindpal n'a que 13 % 
des sièges, devront dora: repartir à k 
quête d’une majorité goovernemen- 

i taie de pins en pms difficile à trouver 

- (AFP, Reuter; AP. 


ponsables sont fermement priés 
d'arrêter . de faire xouler le sang et 
de laisser venir des forces de paix», \ 
a-t-il dit, qualifiant le compromis 
d&igmitf *ueett pour nous, tpoar 
l'Allemagne, pour la politique euro- 
péenne» . 

Sous 1a pression d’une grande 
partie des média et de la classe 
politique, devant les images des 
villes croates ravagées, la reconnai- 
sance de la Croatie et de 1a Slové- 
nie était devenue ces derniers mois 
une cause très populaire en Alle- 
magne. Ole était devenue confusé- 
ment un test pour la diplomatie de 
la nouvelle Allemagne unifiée, qui 
cherche à s’affirmer. 

H. de B. 


DUBROVNIK 

de notre envoyé spécial 

Le commandant Dupaquier et le 
capitaine de frégate Schos ne savent 
pas s’ils ont des corsaires ou des 
forceurs de blocus parmi leurs 
ancêtres, mais ils ont incontestable- 
.ment ouvert use lignée en réussissant 
à ravitailler Dubrovnik malgré tous 
les ob stacles qu’ils mit pu rencontrer 
pour mener à bien b mission du 
Cap-Afiique. Plus habitué à ta tran- 
quille liaison Marseille-Tunis ou 
; Marseille- Alger, ce routier commandé 
.par le commandant Dupaquier a, 
depuis début décembre; participé aux 
côtés du navire de 1a marine natio- 
nale la Rance au v corridor humani- 
taire» mis en pbœ par le secrétaire 
d’Etat à l'action humanit aire . 
M. Bernard Kouchner, et l’UNICEF. 

Le Cap-Afiique et son capitaine ne 
sont pas des nouveaux venus dans ce 
genre d'opération - ils ont notam- 
ment été réquisitionnés durant la 
guêtre du Golfe pour acheminer du 
matériel militaire en Arabie Saoudite, 
- mais jamais üs n’avaient dû sur- 
monter autant de difficultés, jusqu’à 
friser P incident armé. Par deux fois, 
le Cap-Afrique a dû échapper aux 
assiduités des autorités fédérales, 
dont les intentions - sous prétexte de 
contrôle de ta cargaison - ne parais- 
saient pas tntahment innocentes au 
commandant Dupaquier. Secondé 
par le capitaine de frégate Schos, res- 
ponsable du détachement militaire 
chargé de ta manutention, fl a ainsi 
dû appareiller clandestinement, de 
nuit et par très mauvais tetnp& des 
difficiles bouches de Kotor ou tes 
fédéraux l'avaient contraint à mouil- 
ler pour, offideflement, inspecter sa 
cargaison (destinée à Dubrovnik). 
Puis, ayant rejoint le port de Bar, an 
Monténégro, allié des Serbes et de 
Tannée, P insistance avec laquelle tes 
autorités locales voulaient 1e prendre 
eu remorque Un parai suffisamment 
suspecte pour qu’il regagne le taras, 
poursuivi par (tas remorqueurs fédé- 
raux- 

A ta limite des eaux territoriales, le 
CapAfiiote a retrouvé un aviso de ta 
marine française, le PM PHer ; qui 
pot le «couvrir» pehdant ’tesfcpér&à, 
tiens «te transbordement, à bord de 
Tun des remmqueuis yougoslaves, dn 
pilote et de trois militaires fédéraux 
montés sur le Cap-Afrique pour le 
surveiller et que celui-ci avait 
emmené dans sa faite. Le navire a 
pu ensuite gagner Dubrovnik pour y 
décharger plus de 500 trames d’aide 
aux assiégés - avant (te retourner à 
Bar, livrer 200 trames de produits 
destinés aux Monténégrins, au nom 
de «l'équilibre humanitaire». « J'ai 
été décoré pour avoir amené la mort 
[lors de ta guerre du Golfe], mais 
c'est beaucoup pbts difficile {ramener 


AMÉRIQUES 


on surcoût de 10 % 


Les Etats-Unis vont accélérer 
le projet de « guerre des étoiles » 

. æ A. lA AL ■■minliiAnt i~ ■ i i t 1 r»«l Ira fr m rî tnîfA 


Moyennant un surcoût de 10%, 
soit quelque 2 milliards de dofiais, 
par rapport aux prévisions, tes Etats- 
Unis vont fKTéi«er leur programme 
de défense antimissile de façon que 
le système commence à être opéra- 
tionnel en 1996 au lieu de k fin du 
tiède. Cette information a été ren- 
due publique, mardi 17 d éc e mbre , à 
Washington, par M. Henry Cooper, 
le directeur de ce programme, qui a 
précisé que 1e budget annuel attribué 
jusqu’en 1996 s’dèveraiî à 4*5, voire 
i S milliards de dollars. 

Lancé à l’origine en 1983 par 
M. Ronald Reagan et connu sous (e 
sigte IDS (initiative de défense stra- 
tégique), le projet de défense anti- 
nusale a été. depuis, revu, corrigé et 
anréiMp t & plusieurs reprises. La der- 
nière initiative, intervenue après ta 
guerre du Golfe, est celle de 
M. George Bush qui a simplifié le 
programme - communément appelé 
«guerre des étoiles» - pour en accé- 
lérer le déploiement A partir «Tun 
réseau défensif principalement basé 
au sol, appelé GPALS (Global Pro- 
tection Against Limited Strikes) et 
destiné à intercepter des missiles 
assaillants. Le coût global de ce sys- 
tème est évalué à au moins 25 mil- 
liards de dollars. 

Selon M. Cooper, le réseau 
GPALS co mp rendra trois systèmes 
dont te déploiement sera étalé dans 
le temps. Un premier dispositif 
consistera rfema fmsmUatkKi au sol 
et en mer de missiles annmissüeba- 
. Italiques et tactiques ATBM, qui 


pourraient protéger le territoire de 
pays alliés. Le second prévoit de 
répartir au sol, sur une demi-dou- 
zaine de sites aux Etats-Unis, jus- 
qu’à sept cent cinquante missiles 
intercepteurs GBI. Le troisième 
niveau relève du domaine spatial, 
avec la disposition d'un millier 
d’armes spatiales Brilliant Febbles 
(cailloux brillants) et (Tune cinquan- 
taine de satellites pour s’opposer à 
des missiles de plus de 600 kilomè- 
tres de portée. A la lumière de ce 
qui se passe Tex-Union soviéti- 
que, la crainte des Etats-Unis est la 
prolifération des missiles balistiques 
et wtÿp*** dans le monde avant ta 
fin du siècle. 

Selon les Américains, en effet. 
Mitr e une dwnme et une trentaine de 
pays auront ta capacité d’e x péd i er 
des missiles qui, en fonction de 
l'état d’avancement de la tech no logie 
propre à chacun, pourront recevoir 
des munitions nucléaires, chimiques 
ou biologiques. Outre les alliés de 
l’Enrope occidentale, le système 
GPALS pourrait, en théorie, offiir 
une protection aux différentes Répu- 
bliques qui forment la nouvelle 
Communauté des Etats indépen- 
dants de fancienne URSS. Mais, 
M. David Smith, qui est le chef de 
la délégation américaine aux négo- 
ciations de Genève sur la défense 
g patigle , a indiqué récemment que 
tes Etats-Unis n’envisageaient pas de 
partager la technologie GPALS avec 
lût Etats anciennement soviétiques. 


la vie», a conclu 1e commandant 
Dupaquier de ses aventures. 

Des aventures révélatrices de la 
difficulté à maintenir ouverts ces 
fameux «corridors humanitaires» 
que tes fédéraux ne voient pas par- 
ticulièrement d’un bon œil a dont 
les modalités de gestion sont 
constamment à renégocier, te résultat 
n’étant jamais acquis d’avance. Le 
but de ccs «corridors» est triple, 
explique M. Steflàn de Misxura, délé- 
gué de l’UNICEF à Dubrovnik : 
d'abord ravitailler les assiégés, mais 
aussi permettre l’évacuation des 
femmes, des enfants, dre vieillards et 
des malades. Les «corridors*, selon 
M. de Mistura. constituent également 
tr un élément de dissuasion psychologi- 
que contre les actions violentes à l'en- 
contre des populations civiles ». 
Depuis sa mise en place, le 
14 novembre, jusqu’à l’annonce par 
l’armée de Bdgnide de la levée du 
blocus imposé à Dubrovnik, le 
8 décembre, ce «corridor humani- 
taire» ainsi aménagé a permis grâce 
aux rotations, notamment de la 
Rance et du Cap-Afrique, d’achemi- 
ner 4 000 tonnes de produits detinés 
aux assiégés et d’évacuer six mille 
quatre cents personnes. 


Les «îlots de paix» 
de M Bernard Kouchner 


En ce qui concerne l’évacuation 
des candidats au départ - «personne 
n'est obligé d’être un héros», dit 
M. de Mistura - les difficultés n’ont 
pas manqué non plus puisque' tes 
fédéraux serbes comme tes croates 
ont voulu limiter te nombre de ces 
évacuations, en excluant tes adultes 
de 16 & 60 ans. Les Croates n’ont en 
effet pas fait mystère de leur crainte 
que ces évacuations ne servent à 
terme tes objectifs de leurs adver- 


saires. Aujourd'hui que les liaison» 
quotidienne» avec le pon wpictiirk. - 
nal croate de Rijeka ont pu être kij- 
biles, à la suite de b Icvee du bluCu». 
les autorités de Dubrovnik tiliio.i 
sévèrement tes départs. 

U est toutefois à noter que de 
nombreuses femmes ont affirme 
solennellement leur volonté de rrea-c 
quoi qu’il advienne. Selon M. de 
Mistura, il reste actuellement a 
Dubrovnik quelque quatre mille 
femmes et enfants susceptiblus ih. 
choisir de quitter b ville, sekm les 
critères établis. 

Mais au-delà de l’aspect purement 
humanitaire de ccs «conidurc»» 

• As civils n'ont pu» à pâlir J, l» 
guerre», - M. Kouchner, qui srei 
rendu à plusieurs reposes sut le te«- 
rain. que ce soit à Osyek (datte l'eu 
de la Croatie) ou à Dubrovnik, voit 
dans cette pratique une possibilité, »t 
modeste soit-elle, de trvincr les aun- 
bats, au moins localement, jvn le», 
potr que de tels exemples s'étendent 
sur d’jutres fronts Pluliu que de ten- 
ter d’arrêter les belligérants ■■ pu /, 
haut" « négocier dre trêves globale-, 
doni aucune n'a véritablement tenu, 
une possibilité existe de créer de-i 
aîlôis de paix» grâce à dre action» 
humanitaires, en souhairant que ••/«.» 
à pas, on puisse les mulnplu-r ■>, 
estime M. Kouchner. 

Pour l’heure, et toujours dans le 
cadre de sa technique dre «■ Huis de 
paix », M. Kouchner lente d’organi- 
ser un grand « concert pour la paie», 
le 31 décembre à Dubrovnik même. 
Et ce, malgré tes énormes difiicuUre 
de logistique et surtout de sécurité 
qu’il y a à rassembler dans ta ville 
assiégée un orchestre et un chœur de 
renommée internationale ainsi que te 
plus grand nombre possible de per- 
sonnalités morales et religieuses, 
catholiques comme orthodoxes, soit 
plus de deux cent cinquante per- 
sonnes. 

YVES HELLER 


le roman du jazz 

De Scott Joplin à 
Louis Armstrong 

Personnages hauts en couleur, lieux magiques, mystère 
de la création , vies éblouissantes ou déglinguées: 
l'histoire du jazz peut se lire comme un roman ou comme 
une vaste fresque historique. 



Je suis très enthousiasmé par ce livre. Quand on lit ça, 
on a tout à fait envie de vivre cette vie-là. 

Jean-Lcrdîs Cîicuteinps. Jazz Magctins 

Une dimension de fresque et un ton d'épopee. 

Xavier Prévost. Le Mélomane 

Une épopée rythmée avec la verve d'un grand conteur. 


la Musique 
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La dissolution de l’Union soviétique 


La résignation 
de M. Gorbatchev 


Suite de la première page 

Même si M. Gorbatchev, buvant 
toutes les humiliations, continue a 
donner le change, i recevoir des 
délégations et des télévisions étran- 
gères. Il entend d’ailleurs encore 
profiter du bref répit qui lui est 
acoordé pose essayer de peser sur le 
déroulement de la réunion d’Alma- 
Ata, samedi 21 décembre. Son 
porte-parole, M. AndreT Gratcbev, a 
expliqué mardi que même à le pré- 
sident soviétique ne se rendait pas 
sur place (il faudrait pour eda qu’il 
y soit invité), il communiquerait ses 
suggestions aux participants. Et 
M. Gorbatchev a d’autant plus de 
raison de tenter de placer son mot 
que la rencontre censée déboucher 
sur rélargissement de la «Commu- 
nauté des Emm indépendants» s’an- 


nonce fort délicate pour M. Eltsine, 
tiraillé d’une part entre les exi- 
gences contradictoires des Républi- 
ques d’Asie centrale et de l’Uloainc, 
confronté d'autre part au refus du 
Kazakhstan de laisser la Rassie 
seule maîtresse de Tanne nucléaire 
0 lire d-dessous). 

Le dnpeaa nage 
du Baria 

La ün de Tagonie de l’URSS, de 
cette phase «de transition» - com- 
mencée au lendemain du putsch 
d’août et qui s’est précipitée depuis 
les accords de Minsk le S décembre 
(«Nous constatons que l'URSS cesse 
d’exister*...), - risque d'être mar- 
quée par de petits soubresauts. Le 
sans-gêne avec lequel la Russie s’ap- 


«S’ils veulent faire l’expérience 
d’un Commonwealtb... » 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

image de paix, mardi 
17 décembre, à Moscou. Dans 
un Kremlin désert, Afikhad Gor- 
batchev. prix Nobel de la paix ai 
1990, recevait Se WreseJ, prix 
Nobel de la paix en 1986. Ren- 
contre d’une heure au terme d’un 
coloque organisé pou- ta pre- 
mière fois dans la capitale sovié- 
tique par la fondation Wiesel sur 
«r anatomie de la haine.» Dans la 
délégation, des nteHectuels amé- 
ricains et européens, François 
Léotard, seul homme politique 
français invité, et les deux com- 
pagnons polonais de Sofidamosc. 
Bronislaw Geremek et Adam 
Mchnfe, très émus. Mikhaïl Gor- 
batchev continue de jouer au pré- 
sident, donnant l'image d'un 
homme détendu, alerte. Comme 
si Boris Eltsine, son voisin de 
palais, ne l’avait point pressé de 
déguerpir. « Si les différents 
soviets veulent faire f expérience 
d'un Cùmmonweafth, explique- 
t-il, je respecterai leur c hoix. Un 
démetrtbrament de notre union 
serait douloureux et dangereux. 
Je ferai des suggestions utiles. 
Bientôt, la désintégration de 


notre économie entraînera un 
accroissement du chômage. La 
Bbération des prix, /'absence de 
nourriture, vont créer une situa- 
tion dangereuse et jeter les gens 
dans la rue. ti y a maintenant 
danger d’explosion. Tous les 
soviets réunis doivent réussir. 
Nous ne pouvons perdra cette 
bataille.» 

Rus pathétique, Mkhdl Gor- 
batchev passera ensuite .de lan- 
gues mkiutes â justifier une nou- 
velle fois son entreprise- 
historique : « Depuis 1985. ma 
politique n’a pas changé. Je 
savais déjà que la situation afa ft 
devenir très difficile. Pour les 
nouvelles générations de poSti- 
dens. S deviencka plus fade de 
se comprendre. Notre société ne 
comdtra plus jamais ce qu’eBe a 
connu.» L'entretien se termine 
par les apartés habituels. Comme 
un champion après l'épreuve, 
MBchall Gorbatchev dôme quel- 
ques autographes. Au mur de la 
grande sa De qu se vide, deux 
dous : ceux auxquels, i n'y a pas 
si longtemps, étaient accrochés 
las portraits de Marx et de 
Lénine. 


S’opposant à M. Eltsine 


proprie les structures centrales de 
TUnion soviétique suscite en effet, 
smo n des velléités de résistance, du 
moins des réactions d’amertume de 
la paît des «autres». Ainsi, la déci- 
sion annoncée, lundi, par laquelle le 
Soviet suprême de Russie met la 
main sur le Soviet suprême de 
TURSS a suscité quelques protesta- 
tions indignées de la part «Tune poi- 
gnée de députés de ce Partement de 
l’Union soviétique, tandis qu’un 
«incident» éprouvait des nerfs déjà, 
à vit On a vu en effet mardi le 
drapeau rouge frappé de la faucille 
et du marteau, descendre de sa 
hampe au-dessus de Pun des palais 
du Kremlin; dix plus tard 

D retrouvait sa place, mais pas pour 
long tem ps. 

Cest encore une fois le porte-pa- 
role de M. Boris Eltsine qui s’est 
chargé de dissiper les dernières fllu- 
sions des nostalgiques du pays de 
Lénine en remarquant que, « bien 
entendu», le drapeau national (te 
l’URSS serait amené pendant la 

nuit du Nouvel An. 

JAN KRAUZE 

Les désaccords sur l'aide 

La liaison Blanche 
répond à M. Mitterrand 

Les Etats-Unis ont offirieflement 
exprimé, mardi 17 décembre, leur 
désaccord avec la Fiance sur f op- 
portunité de réunir en janvier à 
Washington une c onf é re nce interna- 
tionale de coordination de l’aide 
humanitaire à TURSS. Dimandbe & 
la télévision, M. François Mitterrand 
avait estimé «un peu superflue» cette 
conférence proposée la semaine der- 
nière par le secrétaire d’Etat améri- 
cain James Baker. 

« Nous ne sommes pas de cet 
avis», a déclaré, mardi, le porte-pa- 
role de la Maison Blanche, M. Mar- 
tin Fitzwater, précisant que h confé- 
rence devrait se dérouler «au niveau 
ministériel». «II y a un réel besoin 
pour cette confluence, une coordina- 
tion de l’aide est nécessaire», a-t-il 
ajouté, en soulignant que M. Baker, 
actuellement en tournée en URSS, 
«s’entretient de ces questions avec les 
responsables soviétiques». Interrogé 
sur la participation de la France à la 
conférence, M. FUzwater a dit ne 
disposer d’aucune information â ce 
sqjet. Lundi, la Maison Blanche avait 
indiqué que MM. Bush et Mittenand 
avaient évoqué la question au télé- 
phone dimanche, mais sam donner 
d’autre précision. - (AFP J 


Une histoire de trois quarts de siècle 


Le Kazakhstan conteste à la Russie 
le droit de contrôler seule f armement nucléaire 


Comme l'avait à moitié 
reconnu la veille M. Boris Elt- 
sine, le Kazakhstan, quatrième 
membre du c club nucléaire » 
soviétique, a fait savoir, manfi 
1 7 décembre, qu'il n’est pas 
prêt à laisser la Russie avoir, 
seule, la haute main sur les des- 
tinées des armes nucléaires 
soviétiques. 

A l’issue de trois heures d’entre- 
tiens avec te secrétaire d’Etat amé- 
ricain, M. James Baker, arrivé 
mardi à Alma-Ata, le président 
kazakh Noursoultan Nazarbaev a 
souligné qu’il « n ' était pas accepta- 
ble* que le Kazakhstan renonce à 
scs missiles - ceux qui ne seront 
pas détruits en application du 
traité START soviéto-américain - 
si la Russie conserve son potentiel 
militaire. 

Lors d’une conférence de presse 
avec M. Baker, le président du 
Kazakhstan a indiqué avoir «dis- 
cuté avec M. Eltsine du maintien 
d'armes nucléaires à la fois en Rus- 
sie et ait Kazakhstan». «Si tout 

marche bien, a-t-il ajouté, je suis 
prêt à proposer que les quatre Etats 
nucléaires (Russie, Ukraine, Biélo- 
russie et Kazakhstan) signent un 
traité prévoyant que le contrôle des 
armes sur leurs terri loi res soit 
concentré en un seul site. » 

M. Eltsine avait en revanche 
' déclaré lundi à Moscou que, aux 
termes d’un traité de défense à 
signer prochainement entre mem- 
bres de la Communauté des Etats 
indépendants, seule la Russie 
conserverait provisoirement des 
armes nucléaires, les trois autres 
Républiques signant le traité de 
non-prolifération et éliminant les 
leurs avec l’aide des Etats-Unis. 

Il avait cependant ajouté qu’il 
devrait encore en discuter avec son 


homologue du Kazakhstan. En 
outre, M. Nazarbaev n'a pas non 
plus souscrit à l’idée que la Russie 
succède à TURSS comme membre 
permanent du Conseil de sécurité, 
une demande avancée lundi par 
M. Eltsine devant M. Baker, qui ne 
s'est pas prononcé. Seul le Kir- 
ghizstan, où le secrétaire d'Etat 
américain s’est brièvement arrêté 
mardi entre Moscou et Alma-Ata, a 
jusqu’ici annoncé qu’il soutiendrait 
la candidature de la Russie au 
Conseil de sécurité, selon Tass. 

Les «négociations» 
d’Alma-Ata 

Le président du Kazakhstan, qui 
a proclamé lundi son indépen- 
dance. a émis toutes ces réserves à 
ja suprématie de la Russie quatre 
jours avant la réunion, prévue 
samedi à Alma-Ata, des dirimants 
des Républiques qui souhaitent 
participer a la Communauté 
d’Etats indépendants. Mais pour 
M. Nazarbaev, il s’agira d’une 
«négociation», celle, a-t-il précisé 
devant les journalistes accompa- 
gnant M. Baker, d'un «nouveau 
document». Le président kazakh a 
ajouté que le nouvel ensemble ne 
devrait pas s'appeler «Commu- 
nauté des Etats indépendants », 
mais «Communauté euro-asiatique 
des Etais indépendants». 

Cette conception s’oppose radi- 
calement à cdte, en particulier, de 
l’Ukraine, dont le président Leonid 
Kravtchouk avait déclaré qu’il ne 
devait s'agir à Alma-Ata que d'une 
réunion visant à entériner l’adhé- 
sion des Républiques d’Asie cen- 
trale aux documents signés en Bié- 
lorussie. 1e 8 décembre, par les 
trois présidents slaves. Et 
M. Kravtchouk a déjà fait savoir 
qu'il n’entendait pas être présent 
samedi à Alma-Ata. 

Le porte-parole du président 


kazakh a cependant indiqué que 
neuf Républiques seront représen- 
tées dans la capitale kazakh, Alma- 
Ata, l’Arménie se joignant aux 
trois Républiques slaves et aux 
cinq d’Asie centrale. En réponse à 
une question, il a précisé que 
M. Gorbatchev n'avait pas été 
invité. 

Le maréchal Chapochnifcov, 
ministre de la défense soviétique, 
serait en revanche présent. Des res- 
ponsables américains accompa- 
gnant M. Baker ont indiqué qu’il 
était probablement l’homme à qui 
serait confié le commandement 
militaire et «unique» des âmes 
nucléaires soviétiques. 

M. James Baker, qui refuse sys- 
tématiquement de se prononcer sur 
les questions intérieures soviéti- 
ques, a tenu à faire savoir que,, 
contrairement à ce qu’avait rap- 
porté l’agence Tass (qui lui avait 
prêté Y «espoir» que les Républi- 
ques d’Asie centrale se joigneat 
aux trois Etats fondateurs), il 
□’avait pas exprimé d’opinion sur 
la formation de la Communauté, se 
bornant à une phrase très pru- 
dente : «Tout indique que le Kir- 
ghizstan et les autres Républiques 
d'Asie centrale souscriront au 
concept d’une Communauté. » 

M. Nazarbaev, interrogé sur 
l'avenir du président Mikhaïl Gor- 
batchev, a parié de lui comme s'il 
appartenait au passé. «Le président 
Gorbatchev est un personnage histo- 
rique. Demos le tout début et jus- 
qu’à la fin, j’ai soutenu tous ses 
efforts dans le domaine de la peres- 
troïka. (...) Qu’il Joue ou non un 
mie dans la Communauté dépend 
uniquement de lui ». a-t-il dit. 
M. Baker devait quitter mercredi 
Alma-Ata pour se rendre en Bféfo- : 
russie, puis en Ukraine. - (AFP. \ 
AP.) 


Les principales dates de l'em- 
pire soviétique, héritier de l'em- 
pire des tsars, sont Iss sui- 
vantes: 

1917 

Révolution de février. Le tsar 
Nicolas II abdique le 2 mars. 

Le .25 - octobre \ (7 -novembre 
séton le calendrier actuel), les bol- 
cheviks s'emparent du pouvoir. 

1918 

Lénine, après avoir dissous TAs - 
semblée constituante et interdit 
tous les partis autres que le PC, 
fonde la République soviétique 
s ocialiste de Russie, dont la capi- 
tale devient Moscou. Début de la 
guerre civile, qui ne prendra fin 
qu’en 1920. 

Nicolas II est exécuté, avec toute 
sa famille^ en 1918. 

1921 

Insurrection des marins de 
Kronstadt Le X* congrès du PC 
adopte la NEP (nouvelle politique 
économique) et interdit les ten- 
dances au son du parti 

1922 

Signature du Traité de TUnion, 
qui servira de base à ta Constitu- 
tion soviétique de 1924. Staline est 
élu secrétaire général du Parti com- 
muniste. 

1924 

Mort de Lénine (21 janvier). La 
troïka Staline-Zinoviev-Kameaev 
prend le pouvoir. 

1927 

Tnotski est expulsé du Parti (il 
sera assassiné en 1940 au Mexi- 
que). 

1929 

Staline, qui assure seul le pou- 
voir, décrète la oollectivisation des 
terres et lance un programme d’in- 
dustrialisation accélérée. 

1933 

La famine se répand dans les 
campagnes, notamment en 
Ukraine. 

1936-1938 

Accompagnant le? grands procès, 
de Moscou, une vague de purges 
décime l'appareil du Parti commu- 
niste. Une nouvelle Constitution 
de TURSS est adoptée «a décem- 
bre. 

1939 

Pacte germano-soviétique et par- 
tage de TEurope centrale entre Sta- 
line et Hitler. En 1940, TURSS 
annexe les pays baltes, la Bessara- 
bie (Moldavie) et la Pologne orien- 


tale^ et d’envahir la Finlande. 

1941 

Offensive allemande 0e 21 juin) 
contre l’URSS, qui sera arrêtée 
en décembre près de Moscou et 
brisée deux »<« plus tard à Stalin- 


1945 

A la suite de sa victoire sur T Al- 
lemagne et de sa déclaration de 
guerre contre le Japon, l’URSS 
occupe TEurope centrale et, à Test, 
tes ires Kouriles. 

1953 

Mort de Staline (le 5 mars). 
Après une brève transition assurée 
par Malenkov, Nikita Khrou- 
chtchev prend le pouvoir pour dix 
ans. 

1956 

Le XX* congrès du PCUS entend 
un rapport « secret » de Khrou- 
chtchev sur le «culte de la person- 
nalité» de Staline. En novembre, 
Tannée soviétique écrase la révolu- 
tion hongroise. 

1961 

La dépouille de Staline est reti- 
rée du mausolée de la Place rouge. 

1964 

Limogeage de Nikita Krout- 

chtchev, qœ Leonid Brejnev rem- 
place à la tête du Parti. 

1968 

21 août : intervention militaire 
soviétique en Tchécoslovaquie. 

1979 

Décembre : intervention mili- 
taire soviétique en Afghanistan. 

1982 

Mort de Brejnev, remplacé par 
louri Asdropov. 

1984 

Mort d’Andropov, remplacé par 
Konstantin Tchernenko. 

1985 

Mars : & la mort de Tchernenko, 
Mikhaïl Gorbatchev devient secré- 
taire général du PCUS. 

1987 

La libération d’Andra Sakharov 
(décembre 1986) et de nombreux 
dissidents ouvre la voie à la glas- 
nast (transparence dans la presse) 
et à la perestroïka. 

1988 

Début des affrontements ethni- 
ques an Caucase. 

1989 

Les premières élections semi-li- 
bres (en mars) ouvrent la voie au 
parlementarisme, puis au multipar- 
tisme. 

Acc o m pa gnant la chute du mur 
de Berlrole 9 novembre, les 


L’accord de Minsk 


régimes communistes des pays de 
l'Est s’effondrent tes uns apres les 
antres. 

1990 

Les Sections locales se tradui- 
sent par rentrée de nationalistes 
les Parlements de ptnsieua 
républiques. La Lituanie est la pre- 
mière & déclarer son indépendance, 
le 11 mais. Le PCUS, qui Hait 
en juillet son dernier congrès, 
renonce à son monopole du pou- 
voir. , 

1991 

Ea janvier, T intervention de l'ar- 
mée i Vilnius (14 morts) confirme 
te tournant conservateur du pou- 
voir central, amorcé à l’automne 
piécèdenL Ea avril, M. Gorbatchev 
relan ce par un dialogue direct avec 
les Républiques ses tentatives de 
négocier nn nouveau traite 
«TUnion. 

12 juin : Boris Eltsine est âu au 
suffrage universel président de la 
République de Russie. 

19-21 août : coup d’Etat des 
conservateurs, qui échoue, notam- 
ment grâce à là résistance menée 
par Boris Eltsine. De retour â Mos- 
cou, M Gorbatchev démissionne 
de son poste de secrétaire general 
du PCUS. dont les activités sont 
« suspendues ». De nombreuses 
Républiques proclament leur indé- 
pendance. 

6 septembre: l’URSS reconnaît 
l'indépendance des trois Républi- 
ques baltes. 

25 n ovem b re : les dirigeants de 
sept républiques décident de ne pas 
parapher un projet de traité de 
l’Union instaurant une « Union 
d’Etats souverains » proposé par 
M. Gorbatchev. 

1* décembre : le référendum en 
Ukraine scelle la sécession de cette 
République et l’échec des efforts 
pour signer le traité d'union. 

8 décembre : réunis près de 
Minsk, les présidents de Russie, 
d’Ukraine et de Biélorussie consta- 
tent que l’Union soviétique 
«n'existe plus» et décident de fon- 
der une Communauté d’Etats indé- 
pendants. Le 13, les cinq Républi- 
ques d’Asie centrale décident de 
rejoindre cette Communauté. 

17 décembre : à la suite d’une 
rencontre entre M. Eltsine et 
M. Gorbatchev, la fin de l’Union 
soviétique est annoncée pour la fin 
de Tannée. 


«Dans un mois, on n'en parlera plus» 

estime M. Savtchenko, vice-président de la Banque nationale d’Ukraine 


Tout te monde ne Bt pas avec 
les mêmes lunettes l'accord de 
Mnsk entre les présidents Elt- 
sine, Kravtchouk et Chouchke- 
vitch. créent entre la Russie, 
l'Ukraine et la Biélorussie, une 
«Communauté d’Etats indépen- 
dants a. Si l'on en croit 
M. Alexandre Savtchenko, vice- 
président de la Banque nationale 
d'Ukraine, de passage à Paris, 
l’avenir de cette Communauté 
est des plus compromis. «Dans 
un mois on n’en pariera plus», 
dit-il avec une franchise 
rafraîchissante mais quelque peu 
inquiétante. 

A trente-sept ans, M. Savt- 
chenko, qui a fat ses classes 

d' économiste à l'université Har- 
vard, est depuis deux mois le 
numéro deux de la Banque 
d’Ukraine, qui n’est pas encore 
une vraie banque centrale, mais 
qui ne désespère pas de le deve- 
nir rapidement. Dès le mats pro- 
chain, elle émettra des «cou- 
pons », véritable monnaie 
parallèle au rouble qui obligera 
les autorités de Kiev à établir des 
contrâtes aux frontières. 

Comment concilier cette créa- 
tion avec les affirmations selon 
lesquelles l'Ukraine n'aurait pas 
sa propre monnaie? «Eltsine a 
besoin de le dire pour les 
besoins de sa propagande et 
nous le laissons faire, parce que 
nous le soutenons », répond 
M. Savtchenko qui n'en pense 
pas moins. 

A suivre ce représentant 
mouvement indépendantiste 
Rukh. tout l’accord de fiffinsk est 
fondé sur de tellee arrière-pen- 
sées. « C’est un compromis, 
dit-il. Nous avons obtenu h res- 
pect de nos frontières par la 


Russie, et en contrepartie nous 
avons appuyé Eltsine dans son 
effort pour liquider le centre.» 

Mais, selon lui, les Ukrainiens 
ne sont pas décidés à laisser 
amputer leur indépendance toute 
fratche par des engagements 
politiques. Soutenu mezza vocce 
par un député au Soviet suprême 
de Kiev beaucoup plus ortho- 
doxe, 3 raconte, qu'au lendemain 
même de la signature de l’accord 
les députés ukrainiens en ont 
amendé tous les articles. D au- 
teurs aucune sanction n'est pré- 
vue contre celui qui ne respecte- 
rait pas le texte. « Ce n’est 
qu’une étape vers la constitution 
d'un Etat comme la Pologne ou 
la Finlande, ajoute-t-iL Le mot 
Communauté est Inscrit en let- 
tres minuscules.» 

S'émanciper 
de Ja tntelk rosse 

La situation n’est guère ptus 
daire concernant le problème qui 
fracasse toutes tes chancelleries 
occidentales : le risque de proli- 
fération nucléaire. Les représen- 
tants (te nouvel Etat ukrainien ne 
sont pas avares de bonnes 
paroles : l’Ukraine veut être un 
Etat dénudéarfcé; elle ne veut ni 
produire, ni détenir, ni laisser 
transiter par son territoire des 
armes nucléaires. 

Mais que faire de celles qui 
existent actuellement? Les trans- 
férer en Russie? Pas question, 
dit M. Savtchenko. si ce n'est 
pour les détruire, sous surveil- 
lance Internationale. Selon lié, le 
gouvernement dé Kiev est prêt à 
accepter toute sorte de contrôla 
occidental, pour montrer que, 
malgré ses potnntiaStés techni- 


ques et intellectuelles de pays 
nucléaire. T Ukraine veut être un 
partenaire stable sur lequel l’Oc- 
cident puisse compter. 

Comme tout Etat digne de ce 
nom, l'Ukraine veut son armée. 
200 000 à 250 000 hommes 
serait une taffle normale, estime 
M. Savtchenko. Mais il y a 
actuellement 1 200000 soldats 
soviétiques stationnés en 
Ukraine, qui l’embarrassent, et 
qu’en tout cas eUe ne veut pas 
nourrir. Ils lui ont déjà coûté 
assez cher dans te passé et le 
vice-président de la Banque 
nationale est soucieux de ne pas 
aggraver le déficit budgétaire. 

EHe ne sait pas non plus que 
faire des usines du complexe 
militaire qui représente quelque 
60 % de la production totale, tè 
encore elle aurait besoin de 
l'aide de l'Occident pour réussir 
rata reconversion vers l'industrie 
chrile, sinon « nous exporterons 
des armes qui nous rapportent 
2,5 m&ards de dollars par an», 
explique M. Savtchenko, sans 

enthousiasme. 

L'Ukraine est prise dans un jeu 
complexe pour s’émanciper de ia 
tutelle russe - «notre deuxième 
chance dans ce siècle ». dit 
M. Savtchenko; elle est l’alliée 
rie Boris Eltsine dans sa lutte 
contre le centre, mais cherche 
I appu des Occidentaux pour la 
garantir contre les appétits ehsl- 
raens. Le grand absent du débat 
est Mikhaïl Gorbatchev qui a 
3C ^ aV ^ , SOn historique. «Der- 
rière Eltsine, a y a le peuple 
russe. Derrière Kravtchouk. le 
peupla ukrainien. Qui y a-t-il der- 
rière Gorbatchev? » 

DANIEL VERNET 
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La visite de M. Roland Dumas 
à Damas est reportée 


Le Quai d'Orsay a annoncé 
mercredi 18 décembre ie report 
de la visite que M. Roland Dumas 
devait faire à Damas jeudi Un 
porte-parole a déclaré que ce 
report, convenu d'un commun 
accord entra Paris et Damas, a 
été dicté par des}rrraisons d'em- 
ploi du temps », M. Dumas ayant 
décidé, du fat de * l'accélération 
dos événements en URSS», de se 
rendre, jeudi à Bruxelles, à une 
rétswn des ministres des affaires 
étrangères de TOTAN et des pays 
de l'Est «De nouvelles dates très 
rapprochées sont recherchées 
pour le déplacement de 
M. Dumas à Damas auquel le 
ministre attache une grande 
importance», a ajouté le porte-pa- 
role. 


DAMAS 


de notre envoyée spéciale 


En faisant savoir mardi 17 décem- 
bre au soir que le président Assad 
quittait Damas jeudi en fin de mati- 
née et ne pourrait pas recevoir le 
ministre des affaires étrangères 
Roland Dumas, et en suggérant qu’il 
vienne dès mercredi soir, les autori- 
tés syriennes ont, semble-t-il voulu 
avoir le coeur net de l'intérêt porté 
par le gouvernement français & cette 
visite en Syrie. 

Après plus de quatre ans sans 
visite d'un chef de la diplomatie 
française en Syrie - la dernière est 
cdlc de M. Jean-Bernard Raymond 
en octobre 1987, - le voyage de 
M. Dumas prenait en effet de plus 
en plus l’allure d’un simple transit 
entre Amman, où il devait se rendre 


raisons de politique intérieure, craint 
les retombées négatives d'un dialogue 


mercredi et jeudi matin, et Bruxelles, 
où il doit être vendredi matin pour 


où il doit être vendredi matin pour 
une réunion de l’OTAN. 

M. Dumas ne prévoyait de rester à 
Damas que dix heures. La brièveté 
de ce séjour est d'autant plus difficile 
à expliquer id que le ministre se 
rend une nouvelle fois en Jordanie, 
où il était en visite officielle il y a à 
peine six mois, et que les contacts 


les retombées négatives d'un dialogue 
avec Damas que les autres parte- 
naires européens et les Etats-Unis ne 
se privent pas d’avoir, même s’ils 
font valoir - mais plus habilement 
car discrètement - les soucis de 
rigueur morale derrière lesquels se 
drape sans doute Paris. 

On peut penser aussi qu’a joué le 
déroulement du voyage de 
M. Dumas à Beyrouth : les chefs reli- 
gieux musulmans ont boudé sa récep- 
tion, le chef du Parlement, M. Hus- 
sein Hussein!, ne s’est pas rendu au 
déjeuner officiel offert en l’honneur 
du ministre par le président de la 
République, pour protester contre les 
déclarations faites par M. Dumas sur 
b nécessité de tenir prochainement 
des élections au Liban. La Syrie veut 
bien parier du Liban avec la France, 
mais die n’entend pas que son dialo- 
gue avec Paris se limite exclusive- 
ment à cette question libanaise. 

Une fois de plus, semble-t-il les 
relations franco-syriennes risquent de 
connaître un certain refroidissement 


FRANÇOISE CHIPAUX 
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DIPLOMATIE 


Un entretien avec le premier ministre tchécosk 


francojorda niens sont particulière- 
ment fréquents, le roi Hussein se ren- 
dant plusieurs fois par an à Paris. 
Les autorités syriennes n'ont bit & ce 
sujet aucun commentaire, mais on 
peut penser que le lait ne loir a pas 


échappé et qu’il donne le sentiment 
que te chef de b diplomatie française 


« Nous espérons être membres de la Communauté 

avant la fin du siècle » 

déclare K Marian Calfa 


ne souhaite pas se déplacer unique- 
ment pour b Syrie comme il Ta fait 


ment pour b Syrie comme a ra fait 
pour le Liban. 

A ceb se sont peut-être ajoutés b 
réception de M. et M» Klarëfdd par 
M. Dumas mardi - Béate Khisfekl a 
été expulsée de Damas où elle était 


entrée avec des papiers qui n'étaient 
pas les siens b semaine dernière - et 
b bit que b Quoi d’Orsay ait, dans 
b présentation de ce voyage, rappelé 
surtout les sujets de contentieux entre 
Paris et Damas, à savoir l'affaire 
AIoTs Brunner, les juifs syriens et les 
divergences d’appréciation sur le 
Liban. 


Si b Syrie souhaite un dialogue 
avec b France, elle n’entend pas qu’il 
se limite à ces points et, en tout état 
de cause, te dialogue franco-syrien 
mérite mieux. En bit, on a ici b 
nette impression que Paris, pour des 


Les accords de coopération Sort 
la Tchécoslovaquie, b Hongrie et 
b Pologne i b Communauté euro- 
péenne ont été signés, lundi 
16 décembre i Bruxelles, par les 
premiers mbdstres de ces pays et 
les représentants du conseti et de 
b Compassion. Appelés f accords 
européens» pour souHgner leur ori- 
ginalité par rapport à d’autres 
accords, fc prévoient, outre une 
concertation régulière au niveau 
politique, une libéralisation des 
mouvements de capitaux et des 
I facilités d'installation pour les 
! entreprises des Douzb, en échange 
I de dons et de prêts /le Monde 
daté 23 et 24-25 novembre). Au 
cours d'me rencontre avec quel- 
ques joumaSstes. M. Manan Calfa, 
premier ministre tchécoslovaque, a 
évoqué ces accords. 


- En mai 1991, nous avons signé 
un accord commerdaL J’ai dit alors 
qu’il nous fallait être associés «fia un 
an et que nous espérions devenir 
membres de plein dro it de b Com- 
munauté d*"» les dix ans. S ce dflaî 
de dix ans est racco ur ci, nous en 
serions fort aises. Mais Ü va de soi 
qu’il fout atteindre un niveau de com- 
patibilité avec vos économies dam 
tous tes domaines. En Tchécoslova- 
quie, jusqu’en 1948, nons vivions 
d ans un système d’économie de mar- 
ché. D y a encore chez nous des 
personnes actives qui ont connu cria. 
Nous avons les atouts nécessaires 
pour oublier un passé plus récent Je 
crois que te processus en vue de 
l'adhésion i b Communauté peut être 
rapide. Evidemment, nous espérions 
davantage dans le domaine agricole. 
Mais je considère raccord comme 1e 
résultat maximum possible de la 
négociation. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


- A un moment b France s'est 
opposée à une augmentation des 
importations de viande en prove- 
nance de vos trois pays. En conce- 
vez-vous encore de r amertume? 


«B a feft i onze mois de négo- 
ciations laborieuses pour parvenir 
à ces accords. Par rapport à vos 
espoirs antérieurs, àtea-vous satb- 


- Cet été, j’ai voyagé chez vous i 
titre privé. Tai traversé le Centre. Des 
agriculteurs bloquaient b circulation 
et distribuaient des tracts. Devant 
mol ™ conducteur fiançais a refusé 
de les prendre. Alors, tes agriculteurs 
ont complètement défoncé sa voiture. 
J’ai eu peur. A ce moraent-là, j'ai 


compris jusqu’où Os pouvaient aller et 
qu'il y avait tm problèm e. 

» L'accord reflète ce qui est pas- 
sfote. Nous allons pouvoir exporter 
7000 trames de fromage- Les pays 
(fEmope centrale peuvent participer & 
hauteur de 25 % aux opérations trian- 
gulaires de fournitures i l’URSS 
financées par b Communauté. Nous 
avons réduit les subventions d’Etat 
pour b production du vin et de b 
viande naguère fournis à l’URSS. A 
rétention du vin, nous n’avons plus 
d’excédents gênants. B est vrai que 
nous n'utilisons pas traites nos capa- 
cités de production. 

- Votre adhésion à la Commu- 
nauté pourra-t-elle se faire en 
coordination avec b Hongrie et b 
Pologne? 

- Le document de base de raccord 
d’association est 1e même pour nos 
trois pays, mas les annexes sont dif- 
férentes. On sait qu’il y a des diver- 
gences entre Polonais quant à ce qu’il 
font faire dans te futur. Pour notre 
part, nous sommes décidés à coordon- 
ner nas demandes avec b Hongrie et 
b Pologne pour parvenir à une adhé- 
sion si possible cf id à b fin du siècle. 


- Que pensez-vous dos résultats 
du sommet de Ma ast richt? 


Après cinq jours de tractations «dans le couloir» à Washinj 


Palestiniens et Israéliens sont toujours en désaccord 
sur les modalités de ia négociation 


Après cinq jours de tracta- 
tions «dans le couloir». Israé- 
liens, Jordaniens et Palestiniens 
ne sont toujours pas parvenus à 
s'entendre sur les modalités de 
leurs discussions et se refu- 
saient encore, manfi 17 décem- 
bre. à pénétrer dans les bureaux 
mis à leur disposition par las 
Etats-Unis pour y entamer leurs 
négociations. 

WASHINGTON 


de notre correspondant 


Les chefs de dé lé g a tions devaient 
se retrouver dans b journée de mer- 
credi - toujours dans te même cou- 
loir du département d’Etat - pour 
une nouvelle série de pourparlers . 
Personne n’a encore menacé de rom- 
pre même si une certaine tension 
était, mardi très nettement percepti- 
ble. Palestiniens et Jordaniens ont 
supplié les Etats-Unis d’intervenir, 
sauf à voir ces conversations de 
Washington, entamées 1e 10 décem- 
bre, rester dans r impasse. Pour leur 
part, tes Israéliens ont annoncé gulls 
entendaient, en principe, quitter 
Washington mercredi soir quitte â 
revenir dans la capitale fédérale 
début janvier, aînés b période des 
Etes. 



délégués palestiniens dans une situa- 
tion impassible en poursuivant sans 
réiût b colonisation et b répression 
dans tes territoires occupés. 


Un bref entretien accordé par 1e 
président George Bush au ministre 
israélien des affaires étrangères, 
M. David Lévy - venu aux Etats- 
Unis & l’occasion du vote à PONU 
sur l'abolition de b résolution assi- 
milant le sionisme & «une forme de 
rodante» -, n’a pas permis de pro- 
gresser. Tout en faisant part de sa 
« frustration », le chef de b délégation 


palestinienne, M. Haïdar Abdel 
Chafl, a souligné qu’une « impasse » 
ne marquerait pas la fin du processus 
mais rendrait nécessaire une inter- 
vention des Etats-Unis, principal co- 
président de b conférence de paix 
(l'autre étant l’URSS, c’est & dire une 
entité en voie de disparition). Porte- 
parole israélien, le vice-ministre 
Binyarain Netanyahu assurait de son 
côté : « même en cas d'impasse, ce ne 
son pas b lin. nota pourrons nous 
retrouver début janvier ». De part et 
d’autre, ou assurait que (es conver- 
sations, si dles avaient lieu sur une 
banquette de couloir, n'en étaient pas 
moins «courtoises a sérieuses». 


La discussion sur les modalités des 
négociations n'est pas une affaire de 
procédure mais relève d'une question 
de fond. La lettre d’invitation rédigée 
par les Etats-Unis à l'intention des 
protagonistes du conflit conviait tes 
Israéliens à négocier avec une d£lé&i- 
tion conjointe jordantypatesti (tienne. 
Cest sur cette base que tes Israéliens 
se sont rendus à b conférence inau- 
gurale réunie fin octobre à Madrid. 
Cependant, lors de la première 
séance de négociation bilatérale entre 
les représentants de l'Etat hébreu et 
b délégation jardanqpaksdnieane, te 
3 novembre a Madrid, un accord de 
principe avait été conclu pour que tes 
discussions se « dédoublent » ou pren- 
nent une «double voie» : Israéliens et 
Palestiniens d’un côté, lorsqu’il 
s’agira de discuter (Ton régime d'an- 
tonomie pour tes territoires occupés 
de Cugordanie et Gaza; Israéliens et 
Jordaniens de Fantre, lorsqu'il s'agira 
de régler tes questions concernant b 

régime hachémxte et l’Etat hébreu 
(essentiellement un différend fronta- 
lier, relativement mineur) . 


Simultanément, les deux autres 
négocia ti o n s bilatérales - israélo-sy- 
rienne et israélo-libanaise - se pour- 
suivent sans qu'un progrès notable 
ait été enregistré. I 

ALAIN FRACHON I 


EN BREF 


«Double 

voie » 


A vrai dire, ce caractère besogneux 
et ardu que prennent tes conversa- 
tions était attendu. Les Etats-unis 

sont déjà discr èt ement intervenus ces 

dernières 48 heures, mais sans « for- 
cer » de compromis. M. Netanyahu a 
dit qull soupçonnait les Palestiniens 
de trainer les pieds précisément pour 
imposer une médiation américaine, 
alors qu’IsiaSl se méfie de «l’inter- 
ventionnisme» de l'administration. 
M. Abdel Chafi a accusé les Israé- 
liens de menacer ta survie de b 
conférence de pane et de placer les 


Les Etalestinîens en ont conclu que 
le temps était venu, à Washington, 
d’un face-à-face avec les Israéliens, 
quitte à ce qu'il soit précédé de 
consultations entre tes chefs des trois 
délégations (l’Israélien Eliakim 
Rubinstein, le Jordanien Abdel 
Saiam Mqjali, te Palestinien Abdel 
Chafi). Us y voient un test rte te 
disposition de l'Etat hébreu à recon- 
naître les Palestiniens comme une 
entité singulière, à paît entière - ce 
qui préserverait te perspective de te 
création d’un Etat palestinien indé- 
pendant, dans les territoires, aisés 
une phase d'autonomie. 


a LIBAN ; raid aérien israélien. - 
L’aviation israélienne a mené, 
mardi 17 décembre, un raid contre 
une base du Front populaire de 
libération de la Palestine-Comman- 
dement général de M. Ahmed 
Jibril (FPLP-CG), dans te vallée de 
b Bekaa, sous contrôle syrien. Six 
personnes, dont deux combattants 
du FPLP-CG, ont été blessées, 
selon b police libanaise, au cours 
'de ce raid, le premier mené par 
jPaviation israélienne depuis plus 
[d'un mois. - (AFP. AP.) 


Les Israéliens tiennent au principe 
de te délégation commune jordano- 
palestinienne parce qu’ils y voient b 


□ IRAN : décès d’an anrien minis- 
tre eu captivité en Irak. - 
M. Mohammad Djayad Tond- 
gonyan, ancien ministre iranien du 
pétrole, est mort en captivité, selon 
Fagence iranienne IRNA. Son son 
était resté mystérieux depuis sa 
capture par l'armée irakienne, le 




- Indubitablement, D y a un ren- 
forcement de rintégration des Douze. 
Cest d’autant plus important que, de 
Fantir côté de l'Europe, il y a une 
tendance à b désintégration. Maas- 


S ui concerne l’armement nucléaire. 

Tous voulons savoir aussi si elle se 
chargera de nos créances sur l’URSS : 

5 nrÜUards de dollars- 


Propos recueilBs par 
JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


L’annulation de la résolution 
de l’ONU assimilant 
sionisme et racisme 


L’OLP dénonce 
une décision 
« honteuse » 


garantie que le réglement de b ques- 
tion palestinienne ne se fera pas en 
dehors de b Jordanie mais avec eQe. 
Ils veulent bien «dédoubler» les 
pourparlers, suivre une « double 
vole», mais entendent qne le 
« forum » principal reste les rencon- 
tres régulières et plénières entre b 
délégation israélienne et b délégation 
jordano-palestinienne; c’est ce cadre, 
celui de Madrid, disent-ils, qu’Q fau- 
dra réunir à intervalles régulière pour 
entériner ce qui aura été décidé dans : 
les poupariers israélo-palestiniens, 
d’on côté, braélojardaniens, de Fau- 
ne. 


A Jérusalem, M. Fayçal Hus- 
sein!, l’une des principales person- 
nalités palestiniennes des territoires 


occupés, a déclaré : «La répression 
israélienne du peuple palestinien et 
la négation de ses droits nationaux 
légitimes, à commencer par celui à 
l’autodétermination, sont d'inspira- 
tion raciste. L'abrogation de cette 
résolution ne revêt guère d'impor- 
tance pour l‘ ensemble des Palesti- 
niens. Ce qui en aurait, c'est fa 
suppression de la politique et des 
lois israéliennes agressives et 
racistes. » 


A Damas, le ministère des 
affaires étrangères a affirmé dans 
un communiqué que l'annulation 
de la résolution de 1975 n’efface 
pas le fait que «les lois discrimina- 
toires israéliennes restent en 
vigueur». - (AFP, Reuter.) 


3^ novembre 1980, au Khuzistan. 
fr’Ira" réclamait régulièrement sa 
libération malgré l’annonce de te 
mort du ministre par Bagdad. — 
{AFP, Reuter.) 


0 . MAROC : rétablissement des 
relations diplomatiques avec l’Iran. 
- Le gouvernement marocain a 
annoncé officiellement, lundi 
lo décembre, que les relations 
diplomatiques entre Rabat et Téhé- 
ran vont être rétablies au « niveau 
des ambassadeurs». Elles avaient 
été interrompues en janvier 1981 
par l'Iran, alors que le royaume 
chérifien accueillait le rfi-ih après 
ton départ en exil. Il semble que te 
décision a été prise lors d’entre- 
tiens au plus haut niveau, en 
mat» du récent sommet de l’Orga- 
nisation de la conférence islamique 
à Dakar. - (AFP.) 
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tricht, c'est un signal fort pour notre 
République tchèque et sJovacfue. oè 
cetre tendance à la désintégration 
existe: 


- Vendredi va sa réunir pour b 
pnmièro fob b consoB de coopé- 
ration entre les membres rie 
rOTAN et les anciens membres 
du pacte de Varsovie. Qu'en atten- 
dez-vous? 


- Le monde bipolaire n’existe pha, 
mai* fl y a encore des problè m es. 
Une nouvelle formation étatique rest 
constituée à notre frontière : 
rUkrame. Je n’ai pas le se ntimen t 


que cous soyons menacés, mais nous 
observons évidemment cela avec 
attention du point de vue de notre 
sécurité. En tout cas, nous demandon s 
à rOTAN d’évaluer b situation et de 
nous offrir une sorte de protection. 


r Alliance atlantique a fini par prendre 
conscience des problèmes. Nous 
avons reconnu fUkraine, omis nous 
n’avons pas de (dations diplomati- 
ques. Avant, nous voulons savoir 
quelle solution sera apportée aux pro- 
blèmes de sécurité, notamment en ce 


Le chef, du département politi- 
que -(affmtw'êtrangèrcsT 3e’ l'OLP, 
M. Farouk Kaddoumi, a affirmé, 
mardi 17 décembre à Tunis, que 
l‘ïtonQbtion, :i ia , ‘Vfâllé; c ffiî r te ‘résolu- 
tion de TONU de 1973 assimilant 
sionisme et racisme est une déci- 
sion «honteuse pour l'histoire de 
l'humanité ». M. Kaddoumi a 
ajouté que cette décision a donné 
une «image inversée de l’organisa- 
tion et consacré la mainmise améri- 
caine sur l'ONU». «Le monde sali 
pertinemment qu'lsraëi se livre a 
des pratiques terroristes et fascistes 
dans les territoires occupés. Il 
réprime les populations palesti- 
niennes autochtones, commet des 
massacres et renforce sa politique 
d'implantations», a ajouté M. Kad- 
doumi. Le dirigeant palestinien a 
aussi accusé les Etats-Unis et «cer- 
tains» pays européens de vouloir 
«soumettre les pays du tiers-monde 
à leur emprise, au travers de pres- 
sions politiques et économiques». 
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AFRIQUE 


Les femmes 


Sur les quoique 5 700 candi- 
dats aux élections législatives 
du 26 décembre, à peina 1 % 
font des candidates : ce chiffra 
illustre la tragique margina&sa- 
tion des femmes algériennes. 
Réduites à n'être qu'un «fonds 
de commerce» de propagande 
électorale, les femmes risquent 
de voir les maigres droits qui 
leur restent amputés plus 
encore dans les mois à venir. 

ALGER 

da notre correspondant 


ALGERIE : la campagne pour le scrutin du 26 décembre 


représentent à peine 1 1 des candidats 
aux élections législatives 


Avec un sens aigu de la formule, 
une avocate constatait un jour, à 
propos des islamistes: « lu n'ont 
qu'un seul programme, qu'un seul 
fonds de commerce, fa femme. El 
pourtant, à leurs yeux, nous ne 
pesons rien. » Le mot ne vaut pas 
seulement pour les islamistes puis- 
que la femme, sans doute l’un des 
plus grands sujets de controverse 
de la société algérienne, n’a qu’une 
influence infime dans la campagne 
électorale, qui s'est ouverte le 
5 décembre. 

Dans l'Assemblée sortante, elles 
n'étaient que sept sur 29S députés, 
dont une, de mémoire de parle- 
mentaire, n’a pratiquement jamais 
siégé. Dans la prochaine Assem- 
blée, qui, à l'issue du deuxième 
tour, le 16 janvier, comportera 430 
élus, les femmes seront vraisembla- 
blement tout aussi rares. Sur les 
5 794 candidats qui se disputent 
les suffrages des électeurs, elles ne 
sont en effet que 57 - soit à peine 
I % du total des candidats - à 
tenter leur chance, surtout dans tes 
grandes villes. Le fait que 97 sup- 
pléantes soient présentes sur les 
listes ne change pas grand-chose. 

Chaque parti, en minorant systé- 
matiquement le poids des femmes, 
a privilégié le «réalisme», qui veut 
que présenter une candidate aux 
suffrages des électeurs équivaut, 
avec une quasi-certitude, & un bil- 
let pour l échée. Même les forma- 
tions qui ont tenté de surmonter 
leurs réticences mit pris soin, pour 
la plupart, d'éviter de confier. & une 
femme le sort d'une circonscription 
jugée gagnante. 


Les partis se réclamant de la 
mouvance islamique n’ont, évi- 
demment, flfrryre femme (même 
avec hutjab, le voile islamique) sur 
leurs lises. Mais, avec deux sup- 
pléantes et aucune candidate de 
premier rang, le Front de libération 
nationale (FLN) en a à peine plus. 
Ce qui, par rapport aux élections 
avortées de juin, où l'ancien parti 
unique n’en présentait aucune, 
c o n st itue néanmoins un très léger 
progrès. 

Même tes partis démocrates, qui 
font de la question des femmes un 
de leurs thèmes de mobilisation, se 
sont montrés réservés. Le Rassem- 
blement pour la culture et la démo- 
cratie (RCD), présent dans 295 ctr- 
i, n’a que trois femmes 
sur ses Listes, soit 1 %; le Front des 
forces socialistes (FFS) n’en a que 
six (et huit suppléantes) dans 322 
circonscriptions, soit 1,86 %- La 
liste la plus audacieuse est sans 
doute celle du Parti socialiste des 
travailleurs (PST), petit groupe 
trotskiste qui. avec cinq femmes (et 
douze suppléantes) sur 53 candi- 
dats, atteint le modeste record de 
9,43 %l 

Marginalisation 

sociale 

De façon générale, la moyenne 
pour chaque parti n’excède pas 
trois ou quatre candidates. Ces 
chiffres étriqués renvoient, bien 
entendu, à la marginalisation 
sociale que subissent, les femmes. 
Bien que majoritaires - avec 52 % 
du corps électoral - et malgré la 
résistance désordonnée d’une ving- 
taine d’associations féminines, les 
femmes algériennes sont allées, ces 
dernières années, de défaite en 
défaite. Déjà victimes du code (te 
la famille, voté sous 1e régime du 
parti unique, qui les maintient 
dans un statut de mineure sous la 
dépendance du père, du frère ou 
d’un tuteur, elles font face à une 
forte pression sociale quLaspire & 
leur retirer ce qui 1 leur - reste de 
droits. 

Horuin les islamistes qui, 
commele cheikh QjabaUah, diri- 
geant du parti Ennadha, considè- 
rent que le vote des femmes est 
une « atteinte à ta Constitution». 
aucun parti n'a offidelLeineat envi- 


sagé de leur retirer ce droit. Mais, 
dans la pratique, beaucoup, au dia- 
pason d'une bonne partie de l'opi- 
nion, ne seraient pas autrement 
embarrassés de te limiter. 

C’est le FLN, qui, avec succès, 
s’est opposé à une disposition de la 
nouvelle loi électorale interdisant 
aux maris de voter pour leur (s) 
épouse (s) sur présentation du 
livret de famille. «Nous sommes 
musulmans et pour la paix des cou- 
ples», expliquait, alors, un député 
aux représentantes d’une associa- 
tion féminine venues assister aux 
débats. Un antre, en séance, jurait 
qu'il divorcerait si sa femme sor- 
tait pour aller voter. 

Pins de 53% 

d 'analphab ètes 

Le conseil constitutionnel est 
finalement intervenu, annulant le 
texte que venaient d’adopter les 
parlementaires (Je Monde du 
30 octobre). L’affaire a cependant 
laissé des traces. <r Procuration ou 
pas, cette fois nous sortirons nos 
femmes pour voter. Fini les tabous 
\quand il s’agit de défendre l'Algé- 
rie S», assurait récemment un vieux 
paysan, (ors d'un meeting électoral 
du FLN. 11 exprimait, par ce cri du 
cœur, la dépendance de la femme 
algérienne en même temps que l’ef- 
froi de voir les islamistes gagner. 

Disposant d'un réseau de mili- 
tants convenablement implantés, 
ces derniers sont, en effet, en 
mesure d’organiser « leurs » 
femmes, pour tes conduire jusqu’au 
bureau de vide. Le FLN, qui n’est 
pas dans sa meilleure forme, 
pourra difficilemment faire de 
même. Cest d’ailleurs une des rai- 
sons pour lesquelles les députés du 
FLN tenaient tant à ce que les 1 
hommes puissent voter au nom de 
leur époese. 

Dans un tel contexte, qu'il y ait 
si peu de femmes candidates n'a 
rien d’étonnant. Celles qui sont 
présentées par les partis ont dû 
vaincre les préjugés qui, lé comme 
ailleurs, dominent. Quant aux 
vigdépendantes - deux poignées - il 
leur a fallu suivre un parcours 
encore plus laborieux pour disposer 
d’un peu d’argent pour leur cam- 
pagne ou exciper d’un titre d’an- 
cienne moudjahida qui, en Algérie, 


vaut bien un passeport. Toutes 
n’ont pas réussi Telle professeur, 
militante féministe et mère divor- 
cée, a du renoncer, craignant 
devoir s’opposer un peu plus à sa 
famille, pour laquelle elle est déjà 
un suffisant sujet de scandale. 
Telle autre, qui a pourtant depuis 
longtemps passé l'âge de l’adoles- 
cence. n'a pas été en mesure de 
remplir les formalités administra- 
tives qui lui auraient permis de 
déposer sa candidature, obligée 
qu’elle était, comme toute femme 
«honnête», de rentrer à heure fixe 
chez le père qui Phébcrge. 

Subtiles ou non, des contraintes 
analogues s’exerceront sur les élec- 
t ri ccs. le jour du scrutin. La pre- 
mière difficulté, pour nombre d'en- 
tre elles, sera de réussir à déchiffrer 
le bulletin de vote - où figurent 
tous les candidats, classés par ordre 
alphabétique. Le choix doit sc faire 
par une croix, portée en face du 
nom. Or 4,5 millions d’Algé- 
riennes, soit 53,8 % de l’ensemble 
de la population féminine âgée de 
dix ans et plus, sont analphabètes. 

Ce handicap, qui pèse plus lour- 
dement sur les femmes en âge de 
voter que sur tes autres, pourrait se 
traduire, soit par une plus forte 
abstention des femmes, soit par 
des pratiques d’influence, interdites 
par la loi mais tolérées dans les 
laits. Ce n'est pas le moindre des 
paradoxes d’une situation que des 
militantes féministes, soucieuses 
d’interdire au pire, au mari, voire 
au frère cadet, d’accompagner jus- 
que dans l’isoloir Fétectricc, suggè- 
rent, sans être entendues, d’ouvrir 
des bureaux de vote réservés aux 
femmes et présidés par elles. 

GEORGES MARION 



a Onze activistes islamistes 
arrêtés. - La police algérienne a 
annoncé, lundi 16 décembre, Tar- 
restation de onze personnes faisant 
partie d’un * mouvement armé vdd-' 
miste» dans la région de Blida. Ces 
personnes seraient responsables de 
plusieurs attaques à main armée • 
■co mmises récemment à Alger et 
destinées à rassembler les fonds 
nécessaires pour commettre des 
attentais. - (AFP. Reuter J 


OCEANIE 


NOUVELLE-ZÉLANDE : 
l'épilogue de l’affaire 
du «1 


M. Dumas juge 
«très satisfaisante» 
la décision 
de Wellington 

M. Roland Dumas a jugé «mge 
f très satisfaisante» la décision de 
Wellington de ne pas demander 
(tradition de M. Gérald Andriès, 
dans l'attentat contre 1e 


w-Warrior (le Monde du 

décembre). Cité, mardi 
décembre, par le porte-parole 
Quai d’Orsay, te ministre fraa- 
s des affaires étrangères a estimé 

e eUt décision de ta justice néo- 
landaise confirme que, pour la 
uvelle-Zétande comme pour la 
vue, le dossier est définitivement 
ts »■ Une position qui rejoint 
le développée par le mini s tr e de 
justice de Wellington dans son 
rumentaire. Par ailleurs, 1e pro- 
renr-général a "nié mercredi 
is tes wwmfam d’arrêt internatio- 
ux encore en vigueur contre les 
•ots français impugnés dans Fat- 
itaL La Suisse, que Ml Andriès a 
ittée lundi, a pour sa part 
primé son so ula g eme nt. 

En revanche, le directeur de 
International, IL Steve 
wyer, a dénoncé "uwü à Lou- 
is ce «grave simulacre de jus- 
e» et annoncé que ses avocate 
contester la décision du 
nistre néo^aandais. «Paimernà 
9i qull t’explique aux eqfiutis de 
mando Perdra». 1e photographe 
rtugais qui avait trouvé la mort 
□s l'attentat, a-t-il igouté. - (AP» 

uter, AFPJ 
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DJIBOUTI 


De violents incidents 
dans un quartier afar 
ont M plnsienrs morts 

Le quartier de Arhiba, dans la 
capitale, essentieflement peuplé de 
Djiboutiens d'origine afar, a été le 

théâtre d’incidents très violents, 
fiihant pfatieura morts. Les trou- 
bles ont débuté vers 2 heures du 
matin, mercredi 18 décembre, 
quand les gendarmes de la Force 
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nationale de sécurité (FNS) ont 
commencé à «râtisser» le quartier 
et à fouiner tes maisons, suspectées 
d’abriter des caches «Tannes. 

« Certains habitants ont tenté de 
résister. Quelques-uns ont sorti les 
poignards, et puis les pistolets.^», 

■ rapporte-t-on de source euro- 
péenne. Des <t rafales d’armes auto- 
matiques» ont alors été entendues, 
les fusillades se poursuivant de 
manière sporadique, dans la mati- 
née. L’ancien premier ministre, 
M. Abdallah Mohamed KamiL 
opposant au régime, a déclaré 
avoir dé n o m bré les cadavres de 
quelque 25 personnes tuées par 
baltes; une cinquantaine «f autres 
civils auraient été blessées. 

A Paris, le représentant des 
maquisards du Front pour la res- 
tauration de Pumté et la démocra- 
tie (FRUDX M. kmaa Ibrahim, 
n’hésite pas à parier de e massa- 
cre», tout en reoonnawMnr qa'ü 
est, à cette heure, edijflcUe den 
connaître l’ampleur ». Selon tes 
informations qu’il a pu iccneufir, 
les gendarmes de la FNS auraient 
fait « sortir les gens de leurs mai- 
sons» avant de tes rassembler sur 
un terrain vague et de e tirer dans 
kt joule». 

Ea milieu de matinée; les trou- 
bles d étendai ent à un attire secteur 
de la viDc, cehri de Balbala. 

b ZAÏRE: raids de mStaires en. 
7 .«Mp - Des soldats zaïrois ont 
récemment effectué des raids dans 
ides fermes du nord de la Zambie, 
volant du bétail et de la nourriture, 
a affirmé, mardi 17 décembre, la 
presse de citant te chef de 
la police du dictrict de Chila- 
bombwe. Les forces de sécurité 
zambiennes ont renforcé leurs 
patrouilles à la frontière, sans réus- 
sir à mettre fin aux incursions des 
militaires zaïrois. - (AFP J - 
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□ CHINE : la dfas&ieule Doi Qfag 
a obteua ua visa de sortie. - La 
journaliste dissidente Dai Qing a 
reçu un passeport et un visa de 
sortie pour les Etats-Unis, a-t-on 
appris, mercredi 18 décembre, à 
Pékin de source diplomatique. 
M“ Dai, active pendant le mouve- 
ment démocratique. - (AFP, Reu- 
ter J 

a COLOMBIE : massacre d’une 
vingtaine d’indiens - Un com- 
mando d’une soixantaine 
d’hommes portant des uniformes 
de la police a fait irruption, dans la 
soirée du lundi 16 décembre, dans 
une salle du village de CakXo (pro- 
vince du Cauca, Sud-Ouest du 
pays), où se tenait une cérémonie 
religieuse, et a tué une vingtaine 
d’indiens, dont quatre enfants et 
■ quatre femmes, ont indiqué les 
autorités colombiennes. La police 
soupçonne fortement les assaillants 
d'appartenir à un groupe paramili- 
taire chargé par des propriétaires 
terriens d’expulser ces Indiens de 
la communauté des Paeces. 
la GHANA : Àmnèstj internatio- 
nal dénonce tes emprisonnements 
arbitraires. - eCes dix dernière» 
années, plusieurs centaines de per- 
sonnes ont été emprisonnées en rai-' 
I son de leurs critiques ou de leur 
opposition au gouvernement », 
affirme un rapport d'Amnesty 
international, publié à Londres, 
mercredi 18 décembre. Selon l'or- 
ganisation des droits de Photnme, 
« au moins 50 opposants sont 
actuellement détenus dans les 
geôles ghanéennes, sans la moindre 
inculpation ou sans avoir comparu 
devant un tribunal ». Parmi les 
quelque quatre vingt-dix prison- 
niers, qui ont comparu devant des 
tribunaux cf exception entre 1983 
et 1986, «te moitié a été condam- 
née à mort» et «vrflgwrate ont été 
exécutés», indique Amnesty, qui 
rédame raboUrion de la peine de 
mort et la fin des détentions arbi- 
traires. - (AFP J 

□ INDE ; les rebelles maoïstes de 
PAssam prodament une trêve. - La 
Front de libération unifié de l'As- 
sam, en lutte pour f indépendance 
de cet État du nord de l'Inde, a 
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annoncé, mardi 17 décembre, une 
trêve îwiiiwtéfaie d’une durée non 
précisée. Le cessez-le-feu est inter- 
venu après la libération, Favant- 
veîQe, de six otages enlevés en juil- 
let dernier. - (Reuter.) 

□ MAURITANIE: ranchs prési- 
dent HaidaBa a rejoint l'opposition. 
- L’ancien président Mohamed 
Khouna Ould Haidalla a annoncé, 
mardi 17 décembre, à Nouakchott, 
qu’il avait décidé de « joindre 
désormais sa voix à celles de tous 
ceux qui se rédament de l’opposi- 
tion» et «le militer an sein du Parti 
mauritanien du renouveau (PMR). 

□ OUGANDA : «a ancien ministre 

b mort. - M. Isaac Ojok, 

ancien ministre de l’éducation, a 
été condamné & mort pour trahi- 
son, mardi 17 décembre, par la 
Haute Cour de justice de Kampala, 
pour avoir collaboré avec des 
groupes rebelles, opposés au régime 
du président Yoweri MusevenL 

□ PEROU : m général tué par des 
gaér&kios. - Le général de l’armée, 
de l’air Julian ttivtra Angeles et 
deux civils ont été assassinés, 
mardi 17 décembre, par un groupe 
«le guérilleros, qui a intercepté le 
véhicule dans lequel cet- officier se 
déplaçait, près de Huaura 
(135 kilomètres an nord de Lima). 

□ SALVADOR : raptnre de la 
trêve. - La guérilla salvadorienne a 
lancé plusieurs « actions à caractère 
limité » contre l’armée, mardi 
17 décembre, «en réponse» aux 
opérations militaires menées contre 
elle, a annoncé la station rebelle 
clandestine Radio Venceremos. 
Pour te première fois, les rebelles 
rompent ainsi la trêve qu’ils 
avaient unilatéralement décrétée te 

. 16 novembre pour faciliter le 
déroulement des négociations de 
paix avec le gouvernement de 
M. Alfredo CristianL Ces pourpar- 
lers ont repris lundi au siège de 
rONU à New- York et le secrétaire 
général. M. Javier Ferez de Cud- 
ter, a estimé que chaque patrie 
était dans de abonnes dispositions» 
pour condure un cessez-le-feu défi- 
nitif. - (AFP. UPIJ 
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Fidèle à sa politique d’améliorations 
constantes, KLM réorganise ses horai- 
res. Résultat? Un accroissement de près 
de 40 % de la fréquence de scs vols au 
cours des prochaines années. Ainsi, vous trouverez toujours 
un vol KLM au moment où vous en aurez besoin. 

Vous apprécierez les nouveaux horaires de départ et 
d’arrivée, encore plus favorables. Les transits à l’aéroport 
d’Amsterdam-Schiphol se feront plus rapidement Et lors de 
vos déplacements en Europe, vous bénéficierez souvent, 
avec KLM, du premier vol du matin et du dernier vol du soir. 

Le nouveau réseau KLM ne compte pas moins de 67 
destinations européennes et 150 destinations internatio- 
nales. Que vous traversiez l’Europe ou que vous fassiez le 
tour du globe, pour KLM, vos attentes passent toujours 
au premier plan. Et nous sommes résolus à toujours y répon- 
dre au mieux. 

Empruntez la voie royale KLM. 

Et vivez la différence. 




La Ligne de Confiance: 


Royal Duteh Airlines 
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POLITIQUE 


A l’Assemblée nationale 


Les députés ont adopté la réforme do code pénal 
concernant les crimes et délits contre les biens 


L'Assemblée nationale a 
adopté, mardi 17 décembre, te 
projet de réforme du Evre lit du 
code pénal, qui définit et 
réprime les crimes et délits con- 
tre les biens, par 283 voix (PS) 
contre 27 (PC]. Les groupes 
RPR. UDF, UDC se sont abste- 
nus, à l'exception d'un député 
centriste, M. Jean-Jacques 
Hyest, rapporteur de la commis- 
sion des lois, qui a voté le texte. 

L’absentéisme n’a plus de limites, 
et l'approche de la fin de la session 
budgétaire de r Assemblée nationale 
n'excuse pas tout. Un rapporteur 
absent une bonne partie de l’après- 
midi, l'opposition totalement 
absente au début de la séance de 
nuit, les auteurs de plusieurs 
dizaines d'amendements, M- Nicole 
Guala (RPR, Paris) et M. Jacques 
Brunhes (PC Hauts-de-Seine), égale- 
ment absents, voilà, très précisé- 
ment, les conditions dans lesquelles 
a été examiné, mardi 17 décembre, 
en première lecture, le prqjet de loi 
portant réforme des dispositions du 
code pénal relatives à la répression 
des crimes et délits contre les biens, 
c’est-à-dire à la lutte contre ces vols 
en tout genre qui attisent le senti- 
ment d’insécurité de bon nombre de 
Français et qui représentent plus de 
80 % du total des infractions com- 
mises en France chaque année. 

«C'est un débat à la limite de la 
décence 9. a justement constaté 
M. Gilbert Millet (PC Gard). Mais, 
comme l'Assemblée sétait attardée, 
quelques heures plus tôt, sur un 
autre projet consacré à la passation 
de contrats de fournitures et de tra- 
vaux, il lui fallut de surcroît bâcler 
Je travail législatif en «étudiant», la 


nuit venue, cent amendements en 
une heure de temps. A titre de com- 
paraison, die en avait examiné qua- 
rante-six en trois heures l'après-midi. 

Sur le fond, la rénovation du 
livre 111 du code pénal, présentée 
par le ministre délégué à la justice, 
ML Michel Sapin, vue à adapter la 
législation à révolution de la société. 
Cest ainsi que le feit de commettre 
un vol pendant la nuit ne sera plus 
considéré comme une circonstance 
aggravante. En revanche, les peines 
seront renforcées a le vol est accom- 
pagné de destruction ou de dégrada- 
tion, s’il a été commis dam les 
transports en commun ou au détri- 
ment d’une personne vulnérable 
(personnes âgées, enfants, handica- 
pés, etc.). La réforme proposée 
entend aussi, selon le ministre de la 
justice, *• édicter des sanctions plus 
justes». Elle diminue de tirés à deux 
ans la peine d’emprisonnement pour 
un vol simple, mais la porte à cinq 
ans d’emprisonnement pour les vols 
avec violence. 

Accueilli assez favorablement par 
M. Jacques Toubon (RPR. Paru), 
qui annonça même, dans le débat 
général, que son groupe voterait le 
texte - ce qu’en fin de compte il ne 
fit pas, - le projet a été, en 
revanche, vigoureusement dénoncé 
par le porte-parole du groupe com- 
muniste. «On ne nous propose que 
de vieilles recettes: le tout-répressif, 
le tout-carciral, une augmentation 
absurde des amendes, a notamment 
affirmé M. Millet. Nous nous oppo- 
sons à cette démarche sécuritaire qui. 
dans son esprit, s'apparente à celle 
d'avant 1981. La seule différence, 
c'est le ton : de semi-honteux, il est 
devenu triomphant.» 

Par rapport au texte adopté par le 
Sénat le 30 octobre dernier, les 
députés ont introduit plusieurs dis- 


positions nouvelles. Ils ont notam- 
ment su p p r im é la peine de six mois 
de prison prévue pour les auteurs de 
«tags», en convenant que les tra- 
vaux d Intérêt général seraient sans 
doute plus appropriés pour lutter 
contre ce type de graffitis. La «sous- 
traction frauduleuse d’énergie» est 
désormais ass i m ilé e au voL 

Une querelle 
de juristes 

Les fausses alertes à la bombe 
pourront être punies de deux ans 
d’emprisonnement et de 2 000 F 
d’amende. L’Assemblée a repoussé, 
en revanche, un amendement de 
M. Pascal dément (UDF, Loire) qui 
avait pour but de substituer à la 
prison l'expulsion du territoire pour 
les étrangers non res s ortissants d’un 
Etat membre de ta Communauté 
européenne et reconnus coupables 
de vd commis avec l’usage d’une 
arme. «Mettre un voleur en prison 
alors qu'on se contente de reconduire 
l'autre à la frontière, étant entendu 
qu’il s’arrangera pour revenir et peut- 
être recommencer à voler, j’ai l'im- 
pression que votre amendement va à 
contresens», a expliqué M. Sapin. 

Au cours de la même journée, 
l'Assemblée nationale a adopté deux 
textes qui avaient bit l’objet d’un 
accord entre députés et sénateurs en 
commission motte paritaire : le pro- 
jet renforçant la protection des 
consommateurs, qui autorise la 
publicité comparative, et le projet 
relatif aux recherches sur la gestion 
des déchets radioactifs. Il suffît 
désormais que le Sénat vote à son 
tour ces deux textes, sans les modi- 
fier, pour qu’ils soient adoptés de 
façon définitive. 

Les députés ont également adopté, 
en deuxième lecture, le projet de loi 


sur la répartition, la police et la 
protection des eaux et, de feçon 
définitive, le proj e t sur b sécurité 
des chèques et dés cartes de paie- 
ment. Enfin 0s ont adopté, en pre- 
mière lecture, un projet rel atif aux 
recours en matière de passation de 
contrats et de marchés dé fourni- 
tures et de travaux. Ce texte très 
court, issn d’une directive euro- 
péenne du 21 décembre 1989, a 
donné tien à un très long débat 
introduit par un amendement de 
M. Gérard Gouzes (PS, Lot-et-Ga- 
ronne) et re pri s par M. Toubon, qui 
portait sur les conditions de récipro- 
cité mises en œuvre dans les antres 
pays de b Communauté. 

Au-delà des conséquences écono- 
miques du projet, M. Toubon a 
demandé que le Conseil constitu- 
tionnel soit appelé à trancher sur b 
relation entre b législation nationale 
et (a législation européenne. 
L’article 55 de b Constitution indi- 
que en effet que « les traités ou 
accords régulièrement ratifiés ou 
approuvés ont, dès leur publication, 
une ‘autorité supérieure à celle des 
bris, sous réserve, pour chaque accord 
ou traité, de son application par l'au- 
tre partie », mais, a expliqué le 
député de Paris, le droit communau- 
taire est «de nature hybride», dans 
la mesure, notamment, où les direc- 
tives n’ont pas b force juridique 
d’un traité. Une querelle de juristes 
■aine doute, mais qui traduit deux 
conceptions de b construction euro- 
péenne : lors du vote sur l'amende- 
ment, finalement repoussé, socia- 
listes et centristes se sont d’ailleais 
retrouvés ensemble, face aux 
groupes RPR, UDF et PG 

JEAN-LOUIS SAUX 


Le projet de loi sur l’entrée et le séjour des étrangers 

Le groupe socialiste s’inquiète du délai 
de rétention des demandeurs d’asile 


Plusieurs députés socia- 
listes se sont inquiétés, 
mardi 17 décembre, en réu- 
nion de groupe, des inten- 
tions du gouvernement en 
matière d'entrée et de séjour 
des étrangers en France, ils 
ont en effet été surpris par 
l'inscription rn extremis, à 
l'ordre du jour des travaux de 
l'Assemblée, du projet de loi 
qui complète l’ordonnance 
de 1945 sur les étrangers, en 
instaurant le principe d'une 
responsabilité des transpor- 
teurs (compagnies aériennes, 
terrestres ou maritimes) et 
surtout du dépôt, sur ce 
texte, d'un amendement du 
gouvernement, qui prolonge 
le délai de rétention des 
étrangers demandeurs 
d'asile. 


La précipitation est rarement un 
gage de transparence. C’est sans 
doute ce qui a alerté certains dépotés 
socialistes, lorsqu'on leur a annoncé 
l’examen en première lecture, à b 
veille de b clôture de b session ordi- 
naire, du prqjet de kri, adopté par le 
conseil des ministres du 13 novem- 
bre (le Monde du 1.4 novembre), 
modifiant les conditions d'entrée et 
de séjour des étrangère en France. 
Jugeant un peu suspecte cette insis- 
tance du gouvernement. Le président 
du groupe socialiste, M.. Jean 
Auroux, soutenu par b majorité des 
députés, avait des b semaine der- 
nière demandé au gouvernement de 
renvoyer son examen à h session de 
printemps. Quelques jouis plus tard, 
le ministre de l’intérieur, M. Philippe 
Marchand, obtenait cependant un 
arbitrage de Matignon pour que ce 
projet restât inscrit à l'ordre du jour. 

M. Marchand est venu tui-même, 
mardi après-midi, expliquer devant le 
groupe les raisons de son obstina- 
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tion : le dépôt, sur ce texte, d’un 
amendement du gouvernement pro- 
longeant, au-delà des six jouis actuel- 
lement autorisés par b loi, le délai de 
rétention des étrangers qui deman- 
dent TasQe en France. Le constat du 
ministre de l'intérieur est b suivant : 
entre le temps nécessaire à l’examen 
des dossiers des demandeurs d’asile 
et le taux de rotation de certaines 
compagnies aériennes, pour renvoyer 
dans leur pays ceux auxquels TasOe 
est refusé, l'Etat se trouve dans b 
situation de détenir des étrangers, 
sans titre ni droits, au-delà do terme 
légaL La striation n’a pas échappé à 
certains avocats, qui pourraient 
bientôt obtenir b condamnation de 
l’Etat fiançais sur cette quation, et 
donc l'annulation de b décision d’ex- 
pulsion de leur client. 

M. Marchand avait trait d’abord 
envisagé de déposer son amendement 
dans le prqjet de loi sur b lutte 
contre b travail clandestin, qui a été 
adopté définitivement, lundi 16 
décembre. Mais ni le garde des 
sceaux, M. Henri Nailet, ni le minis- 
tre délégué à b justice, M. Michel 
Sapin, n’avaient souhaité voir «pol- 
luer» leur prqjet par un amendement 
de dernière minute. D’autant que 
edui-d heurte bien des consciences 
socialistes, que les associations huma- 
nitaires se sont chargées de réveiller. 

L’amendement dispose en effet 
que l’étranger demandeur d’asile 
«peut être maintenu 9 dans b zone 
internationale, port ou aéroport, 
« pendant le temps strictement néces- 
saire à un départ ou à l'examen de sa 

demande b. Il ne présente donc 
aucune condition de délai ni de 
contrôle par le juge. M. Michel Pezet 
(Bouches-du-Rhône), rapporteur du 

projet, comme M. Jean-Pierre Michel 
(Haute-Saône), ont rafraîchi, mardi, 
b mémoire du ministre de l’inté- 
rieur, en lui rappelant qu’en 1986 le 
groupe socialiste de f’ Assemblée 


itgr«Tngig avait soumis au Cons eD 
con gt anücnnd b loi Pasqua sur l'en- 
trée et le séjour des étrangers en 
France et obtenu Vsnnulaîian, dans 
b décision du 3 septembre 1986, des 
dispositions qui autorisaient alors Le 
président du tribuoal de grande ins- 
tance à prolonger, de trois jours, le 
délai de rétention d'un étranger 
expulsé. Le Conseil avait en effet 
estimé qu'une telle mesure, «même 
placée sous le contrôle du Juge », 
représentait « une atteinte à la liberté 
individuelle garantie par la Constitu- 
tion ». Mais les socialistes étaient 
akxs dans l’opposition— 

En outre, a indiqué M. Michel, 
une adoption en première lecture per 
l’Assemblée nationale n’a ancune 
valeur juridique et ne permet donc 
pas au gouvernement d'éviter de pro- 
bables condamnations. M. Michel n’a 
toutefois pas obtenu gain de cause 
dans le poupe, qui a décidé d’accep- 
ter l'amendement du gouvernement, 
à condition que cefui-d soit accom- 
pagné de prériaons sur le délai et le 
contrôle du juge. 

PASCALE ROBERT-DfARD 
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PRESSES DE LA 
FONDATION NATIONALE 
DES SCIENCES POLITIQUES 
à DALLOZ 


L^omnîfôitjioD des victimes du sang contaminé 

Le Sénat réintroduit 
la date-butoir du 1® janvier 1 


Le Sénat a adopté, mardi 
17 décembre, le projet de loi portait 
diverses dispositions d'ordre social 
p ré senté par M. Jean-Louis Bianco, 
«nmrcftnB des affaires sociales et de 
l'intégration. Les sénateurs ont subs- 
tantiellement modifié l’article qui 
prévoit rintkinnisBtioa des personnes 
m n mm m to par le sida à b suite 
d’une transfusa» sanguine. Us ont 
ré introdui t b date-butoir du 1' jan- 
vier 1990 pour rindemnisatioa^ Os 
ont également déconcentré le système 
en prévoyant ta création d'une com- 
mission d’indemnisation par cour 
d’appel au lieu d’une commission 
torique, comme le souhaite le gouver- 
nement. Ils ont enfin décidé que le 
fonds d'indemnisation sera adminis- 
tré par un conseil d'administration 
comprenant des représentants de 
FBat, des associations et des person- 
nalités qualifiées. 

La séance a été marquée par un 


ny-ir ffw» entre le ministre et M. Jeu*' 
Pierre Fourcade (Rép. ûuL, Hauts-de- 
Seine). président de b commission 
des amures sociales du SànaLqm a 
vivement protesté contre b déoarai 
prise par M- Edith Cresson, fatrafi 
16 décembre, de retirer de Pwdre du 
jour dn Parlement le projet de km sur 
A gen ce du médicament alors grtm 
accord intervenu en commission 
mixte paritaire (CMP) entre sém. 
tours et députés (nas dernières édi- 
tions du 18 décembre). M. Bianco a 
indiqué que le texte issu de cette 
CMP «ne convient pas au gouverne- 
ment ». Dans les couloirs, le ministre 
a ajouté que ce texte aboutissait à un 
a dessaisissement» des prérogatives 
du gouvernement. Cette déclaration a 
suscité les foudres de M. Fourcade et 
de M» Hélène Missoffe (RPR, 
Paris), qui ont estimé que cette 
appréciation constitue b négation du 
travail parlementaire. 

& P. 


Le «muet du sérail» 


Ce fut parfois difficile mais 
M. Charassa a tenu parole. En 
signe de protestation contre b 
rejet de l'article d'équilibre du 
projet de Ira de finances rectifi- 
cative pour 1991, qui Interdisait, 
selon lui. au Sénat de poursuivre 
l'examen du texte.Je ministre 
s'est muré, mardi 17 décembre, 
dans un mutisme aussi absolu 
qu'inhabituel, indifférent aux 
appels du rapporteur général, 
M. Roger Chinaud (Rép. et ind., 
Paris), qui ne désespérait pas 
faire sortir le emuot du sérail» de 
son silence, M. Charassa s'est 
contenté de Ere ostensfotement 
b presse. 

La commission des finances 
du Sénat, qui estimait qui état 
de son droit de refuser un article 


d'équEbre résumant s l'échec da 
la politique budgétaire menés 
depuis trois ans », a donc pu 
mexfifier h sa guise b wx» du 
gouvernement, le groipe soda- 
Rsta ayant même quitté l'hémicy- 
cle dans un grand élan de solida- 
rité avec Je ministre, après te 
rejet de l'article incriminé. Les 
sénateurs ont ainsi supprimé tes 
prélèvements exceptionnels sur 
les réserves da l’Institut national 
de te propriété industries» et sur 
celas de la Caisse nationale des 
télécommunications. Le projet (te 
loi de frances rectificative a été 
adopté par la majorité sénato- 
riale. Les communiales ont voté 
contre, tes socteCstes n’ont pas 
participé au voie. 


EN BREF 

□ Le premia- ministre entendu par 
la commission des finances du 
Sénafe - M" Edith Cresson a 
exposé, mardi 17 décembre, devant 
la commission des finances du 
Sénat, b politique du gouverne- 
ment en matière d'aménagement 
du territoire et en particulier de 
l’espace rural Cétait b première 
fois dans l’histoire de b V e Répu- 
blique qu’un premier ministre était 
entendu par cette commission. 

□ Création d’une commission 
d'enquête au Sénat snr b transfu- 
sion sanguine. - Le Sénat a décidé, 
mardi 17 décembre, de créer une 
commission d’enquête parlemen- 
taire sur le système transfusionnel 
français. Cette commission a pour 
objectif «d'étudier l'organisation et 
les règles de fonctionnement des 
organismes et administrations char- 
gés de collecter et de gérer la col- 
lecte des produits sanguins ut ilisés à 
des fins médicales». Le Sénat avait 
décidé le 15 novembre b mise en 
place d’une mission d’information, 
mais M. Jean Arthuis (Union cenL, 
Mayenne), estimant que celle-ci ne 
disposerait pas de moyens d’inves- 
tigation suffisants, avait proposé la 
création d’une commission 

d'enquête. 

□ M. Giscard d’Estalng ne sou- 
haite pas un référendum sur les 
accords de Maastricht - M. Valéry 
Giscard d'Estaing, président de 
l'UDF, qui était l’invité de la 
presse anglo-américaine, mardi 
17 décembre, s'est dit favorable à 
une ratification des accords de 
Maastricht par b voie parlemen- 
taire. «L’enjeu de Maastricht ne 


me paraît pas appeler me ratifica- 
-tion par référendum », a précisé 
l’ancien président de b Républi- 
que. 

□ M"* Edith Cresson a reçu les 
présidents des groupes parlemen- 
taires. - M- Edith Cresson s’est 
entretenu, mardi 17 décembre, à 
l’Hôtel Matignon, avec les prési- 
dents des groupes de l'Assemblée 
nationale et du Sénat des résultats 
du conseil européen de Maastricht 
et de ses suites. Selon un commu- 
niqué publié à l'issue de b réu- 
nion, «le premier ministre a écouté 
avec intérêt les différents avis des 
présidents des groupes parlemen- 
taires sur ces questions et exprimé 
le vau que ce type de rencontre se 
renouvelle». 

a Rectificatif. - Le numéro de 
téléphone du Mouvement chrétien 
V* République, dont nous avons 
annoncé la naissance dans 
le Monde daté 1 5- 1 6 décembre, 
est : 47-23-84-79 (et non 
47-28-84-79 comme nous l'avons 

écrit par erreur). Ce mouvement, 
qui sc situe dans l’opposition, se 
réfère à b fois au gaullisme et à b 
pensée chrétienne, se proposant, 
dans le domaine social, de «com- 
bler le vide spirituel» qu’ont révélé 
notamment (es nouvelles démocra- 
ties de l’Est. 


Te journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 

(non vendu dans tes fctosquesf 


offre un dossier complet sur ; 
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ENQUETE 


Culture en banlieue 


- L’intégration entre rap et alphabétisation 


Les municipalîtés voient dans 
le développement des équipe- 
ments culturels - théâtres, ciné- 
mas..., - un moyen de rendre 
aux banlieues leur dignité et de 
leur donner une âme ffe Manie 
du 18 décembre]. Ces initiatives 
contribuent aussi à renforcer 
l'intégration. 

Cest un boucher d’Aubervilliers 
qui fait repeindre son rideau de fer 
par un grafeur plutôt que de le 
laisser aux tasgers du coin. Mieux 
vaut un joli cheval peint à l'aérosol 

S iue des milliers de hiéroglyphes au 
ëutre noir. A Evty ce sont des 
rappers qui partagent les locaux de 
répétition d’un groupe de gardiens 
de la prison voisine de Fleury-Mé- 
rogis. Cest l’adhérent de la maison 
des arts de Creil qui devient séri- 
graphe professionnel. Comme un 
leitmotiv, à la fui de chaque anec- 
dote revient le même sempiternel : 
«Ce n'est peut-être pas grand-chose, 
mais... » Si l’on dresse une liste des 
priorités, que ce soit auprès des 
jeunes des cités ou des animateurs 
et travailleurs sociaux, la culture 
vient la plupart du temps bien 
après la formation professionnelle, 
l'aide scolaire ou le sport (1). Pour- 
tant, elle finit toujours par resurgir. 

A Aubervilliers, au moment 
même où les pratiques héritées de 
Jean Vilar trouvaient leurs limites, 
les jeunes s'éloignaient de la struc- 
ture que la ville avait créée à leur 
intention, l’Office municipal de la 
jeunesse (OMJA). Au début des 
années 80, l'idée d'être «encarté», 
de se retrouver dans des lieux mar- 
qués de l'étiquette socioculturelle 
avait perdu de son attrait, suscitait 
même un début d’hostilité. Les ani- 
mateurs de J’OMJA, parmi lesquels 
Mustapha Terki, enfant d’immi- 
grés, ancien adhérent de l'office, 
ont alors changé de stratégie: Ils 
ont convaincu la mairie d’acheter 
un café, situé en face de l’un des 
lycées de la ville et de laisser les 
adhérents l'exploiter, étant entendu 
qu’on n'y servirait pas d’alcooL 

La clientèle du Caf OMJA y 
trouvait éventuellement des 
conseils (en matière d’emploi, 
d’orientation, de santé), mais aussi 
un lieu de rencontre avec le reste 
de la population, puisque l'accès au 
café était libre. Des concerts y ont 
été organisés : «A Aubervilliers. où 
U y a toujours eu une forte commu- 
nauté maghrébine, les goûts vont 
vers la musique noire américaine, 
dans laquelle les beurs se sont tou- 
jours reconnus, explique Mustapha 
Terki. Nous avons programmé du 
fitnk, puis du rap quiuuf le genre est 
-apparu. Nous n’avons pas été pris 
au dépourvu.» 

Après une brève genèse pari- 
sienne, le rap français s’est établi 
en banlieue. Parfois, il y a trouvé 
des quartiers fixes, mais d ne suffit 
pas d’ouvrir un café ou une petite 
salle pour qu'un lieu existe : 


«L’une des raisons du succès du 
Caf OMJA est sa situation géogra- 
phique. poursuit Mustapha TeridL 
il n'est pas dans un quartier chaud. 
Quand on a essayé de lancer une 
opération similaire dans une des 
cités de La Courneuve, le local a 
tout de suite été vandalisé et piUè 
Quand les jeunes arrivait à un cer- 
tain stade de dénuement, ils ne sup- 
portent plus de voir un équipement 
installé sous leur nés, mime s'il 
leur est destiné. » Aujourd’hui, 
Mustapha Teriri est animateur du 
réseau du Printemps de Bourges. A 
ce titre, il a participé à la mise sur 
pied des opérations Cité Rock, 
pendant l’été 1991. Il s'agissait 
d’organiser des concerts dans plu- 
sieurs cités HLM de France. La 
programmation et la promotion de 
l'événement étaient prises en 
charge par les associations de cha- 
que cité pendant que le réseau 
Printemps assurait la logistique. 

Ia i communication 
ne passe pas 

A Gagny, l’association Sans fron- 
tières, qui regroupe des jeunes de 
deux cités de la ville, Ronsard et 
les Peupliers, s'est portée candidate 
à l’organisation d’une Cité Rock. 

Pour les militants de Sans fron- 
tières, après des mois de relations 
tumultueuses, il fallait prouver une 
nouvelle fois à la municipalité de 
Gagny qu’ils étaient capables de 
mener à bien cette entreprise : 
« Nous voulons prendre en main la 
vie de notre cité», disait l’été der- 
nier Omar Gnendouz, l’un de ses 
animateurs, déjà notable dans sa 
cité HLM, toujours en quête d’une 
reconnaissance de la municipalité. 
Le 13 juillet, pour le concert, tout 
le monde est descendu sur le par- 
king, devant le supermarché : les 
Maghrébins et les Cambodgiens, les 
Français et la Portugais. La police 
est restée discrète et a renoncé à 
imposer le couvre-feu à 22 heures, 
comme die en avait eu l’intention. 

Sur la scène, les groupes de rap 
de l’Organisation des banlieues 
unies (OBU, créée à l'initiative de 
SOS-Racisme) sont venus ouvrir te 
bal, avant que se succèdent deux 
groupes de rock (une culture qui 
devient de plus en plus étrangère & 
ces banlieues-là) et une formation 
de musique algérienne. Harlem 
Désir est venu dire quelques mots, 
ce qui n’a qu’À moitié amusé les 
animateurs du réseau Printemps un 
peu inquiets de voir leur opération 
récupérée par SOS Racisme, et tout 
s’est terminé dans la bonne 
humeur. 

A l’automne, rien n’avait changé 
à Gagny. La municipalité RPR. 
contestait toujours la représentati- 
vité de Sans frontières et faisait 
valoir les efforts consentis dans la 
foulée du concert : « Nous avons 
donné une subvention pour l'achat 
de matériel musical ». constate 
Andrée Perrot, adjointe chargée de 
la jeunesse. « Nous avons des ins- 


truments, mais pas d'êlectrictè dans 
notre local», répondent les jeunes. 
La communication ne passe pas : 
qu'il s’acisse d’aide aux devoirs 
(« Quand la marie a repris l'opéra- 
tion, elle n’a pas fait appel à nous 
qui avions déjà travaillé dans ce 
domaine, l’année dernière») ou de 
sport. « Notre équipe est arrivée 
seconde au tournoi inter-cités du 
Parc des Princes, et notre terrain de 
football n’est jamais entretenu », 
font remarquer les membres de 
Sans frontières. 

A Evry, dans un parking public, 
on trouve une porte blindée dont 
l’ouverture est commandée par un 
code. Pas de plaque, pas d’inscrip- 
tion. De l’autre côté, trois salles de 
répétition. Cest la Halle du rock, 
mise en place par le Syndicat de 
l’agglomération nouvelle d’Evry, 
gérée aujourd’hui par Philippe Pas- 
cot. Ancien directeur de MJC, diri- 
■ géant d’une radio locale privée, 
Philippe Pascot veut obtenir des 
résultats : « Je donne beaucoup aux 
jeunes, j’attends beaucoup en 
retour. A la Halle du rock. Us trou- 
vent un local, du matériel, des 
conseils pour gérer leur carrière. 
Mais je n’accepte aucun groupe 
avant d'avoir vu tous les musiciens 
et de m’être assuré de leur motiva- 
tion. Us peuvent disposer d'un stu- 
dio pendant trente heures par 
semaine s’ils le veulent. Mais si je 
m'aperçois qu'ils pas les locaux 
pendant toute la période attribuée, 
je discute avec eux pour réduire 
leur temps de studio. » 

Chaque groupe ne peut accéder 
aux locaux que grâce à un code qui 
lui est propre et qui change tous 
les mois. Interdit de fumer, d’ap- 
porter de la nourriture ou des bois- 
sons, et - pendant un temps - de 
venir avec les petites amies. Phi- 
lippe Pascot explique : «Dans ces 
conditions, il y a d’excellents 
groupes qui ont refusé de venir à la 
Halle du rode. Mais je pré/ère avoir 
des gens intelligents, même s'ils 
jouent mal, que des très bons mais 
très cons. Je veux des gens respon- 
sables. des gagnants. » fl n’y a pas 
en tout cas pénurie de candidats : 
la Halle accueille .40« groupes, de 
toutes affiliations musicales, du 
zouk au hard-rock en passant par 
la variété. Cest à te Halle du rock 
que des jeunes d'origine africaine 
ou antillaise, parfois affiliés à des 
bandes, croisent les «matons» de 
Fleury-Mérogis. 

Ce discours volontariste, où le 
prqjet éducatif prend 1e pas sur la 
vision culturelle, on en retrouve 
des échos chez Christian Boni no 
directeur de l'espace Henri-Ma- 
tisse, de Creil (32 000 habitants). 
Ce nœud ferroviaire situé à 60 
kilomètres de Paris a été trois fois 
détruit au cours des trois guerres 
franco-allemandes. Un tiers de la 
population active prend le train 
tous les jours pour aller travailler à 
Paris. La ville est divisée en deux : 
en bas, le centre-ville reconstruit; 
en haut, le plateau où, au début 


des années 60, furent édifiées des 
cités HLM destinées à accueillir les 
rapatriés d’Afrique du Nord. Cest 
dans un collège de la ville qu’en 
1989 s’est développée la polémique 
à propos des «foulards islami- 
ques». 

Autrefois situé au centre de la 
ville, l’espace Henri-Matisse a 
emménagé, il y a quatre ans, dans 
une des cités du plateau. Christian 
Bonino ne regrette pas ce déplace- 
ment : «Au début, nous avons 
perdu des adhérents, les gens du 
centre n’avaient pas envie de venir 
dans les cités. Et pendant un 
moment la population du plateau 
est restée absente.» Aujourd’hui, 
les gens des cités. Femmes au foyer 
ou jeunes, commencent à fréquen- 
ter cette maison des arts, pour y 
recevoir une formation technique. 
Exclusivement. Ancien dn 
bâtiment, Christian Bonino se 
refuse à toute vision artistique, il 
s’interdit par exemple de donner 
des cours de peinture, se concen- 
trant sur la poterie, la sérigraphie, 
la gravure et l’aquarelle. Et sa plus 
grande fierté est d’avoir vu un 
adhérent devenir professionnel de 
la sérigraphie. 

Un lien 
de brassage 

Mais avant d’accéder à ce type 
d'institutions - quand elles existent 
- les habitants des banlieues pas- 
sent souvent par des structures 
socioculturelles, qu’dles s'appellent 
MJC ou maison de quartier. Flo- 
rence Delondel dirige la maison de 
quartier des Epinectes à Evry, une 
cité de petits immeubles achevée 
au début des années 80 : « Les pre- 
miers habitants d'Evry étaient ani- 
més d'une espèce de militantisme 
de la ville nouvelle. Ils avaient 
choisi d’y vivre. Puis , peu à peu, 
sont arrivées ce qu’il est convenu 
d'appeler des familles à problèmes. 
Une très forte population immigrée, 
arec une grande proportion de 
Maliens. On parle ici de familles 
polygames, dont les parents ne par- 
tent pas toujours français, qui vivent 
parfois à plus de -dix dans des- 
appartements. » 

Il a donc fallu s'adapter à ce 
nouveau public. Pour les jeunes, la 
maison de quartier sert aussi d’in- 
terface avec les lieux de culture. Os 
peuvent y acheter des billets de 
cinéma ou de concert à tarif préfé- 
rentiel, sans encadrement ni cen- 
sure : «S'ils veulent aller voir Ter- 
minator 2, ils y vont. Et nous les ! 
encourageons à y aller en groupe, 
sans éducateurs. » Cest aussi dans 
la maison de quartier que les com- 
munautés organisent leurs fêtes, 
chacune à son tour, sans brassage. 
«Ce n’est qu’à la seconde généra- 
tion que les communautés se 
mélangent, surtout grâce aux cou- 
ples, remarque l'animatrice. Sinon, 
sauf au marché aux puces annuel 
où tout le monde vend tout à tout le 
monde, les communautés restent 


Des Français en plein cœur de Harlem 


NEW-YORK 

de notre envoyé spécial 

«Il n'y a que les Français pour 
avoir ce genre d'idées. » Les 
New-Yorkais notaient unanimes 
que sur un point : ce voyage qui 
enmenait une cinquantaine de 
rappers, éducateurs, animateurs 
socioculturels, dus et journalistes 
en plein cœur de Harlem afin de 
leur faire découvrir la culture rap 
relevait du caractère national au 
même titre que l'affection pour 
Jerry Lewis ou la consommation 
de cuisses de grenouilles. L'idée 
que l'Etat, tes collectivités locales 
puissent reconnaître officielle- 
ment le rap dépassait l'entende- 
ment des Américains. D’abord, 
parce qu'aux Etats-Unis le rap est 
en butte aux mêmes censures, au 
même mépris que (e rock B y a 
trente ans. Ensuite, la commu- 
nauté noire américaine, d'humeur 
plutôt séparatiste ces temps-ci. 
se méfie de toute tentative de 
récupération. 

Organisé par la fondation 
World Culture, soutenue par le 
ministère de ta culture, ta Caisse 
des dépôts, le FASTI (Fonds 
d'action sociale pour les travail- 
leurs immigrés et leurs familles) 
et la SACEM, le séminaire « New 
York’n'rap », trois jours de 
débats à l'Apollo de Harlem 
entrecoupés de visites guidées 
(commissariat, collège, station de 
radio), s'était fixé un objectif 
d'une ambition un peu folle : 
mener un échantillon représenta- 
tif de la via «étureüe des ban- 
lieues françaises à la source du 


rap et établir des lignes de com- 
munication entre toutes les par- 
ties concernées. 

Une bonne partie du temps fut 
occupée à dissiper les malenten- 
dus : comment faire comprendre 
aux Américains qu'en France les 
pauvres vivent en banlieue, syno- 
nymes outre -Atlantique de petite- 
bourgeoisie. Comment faire com- 
prendre aux Français que les rreTi- 
tants noirs d'aujourd'hui ne se 
nomment plus «afro-américain s» 
mais c africains-eméricains > avec 

l'accent tonique sur le premier 
terme. Comment est censé réagir 
un rapper lillois né à Dakar quand 
une jeune africaine-américaine 
née dans le New-Jersey lui 
déclare : «Je n'ai jamais écouté 
de rap français, mais j’ai l’impres- 
sion que c’est juste pour suivre 
une mode. Cest une musique 
authentiquement africaine-améri- 
caine.» 

Electrochocs 
et omleatenàm 

La première matinée du sémi- 
naire fut consacrée b un débat 
retransmis par la radio d'informa- 
tions de Ja communauté noire 
new-yorkaise depuis la salle 
récemment rénovée de l'ApoBo 
Theatre de Harlem. Olivier 
Cachin. présentateur de l'émis- 
sion «Rapfine» sur M6, tentait 
d'expliquer au professeur James 
SmaHs, collaborateur du profes- 
seur Leonard Jeffries au New 
York City College, à Harry Allen 
media assassin (attaché de 
presse/ministre de l'agit-prop) du 
groupe Public Enemy et à d'au- 


tres militants/artistes, que tes 
relations entre communautés en 
France n'obéissaient pas aux 
mêmes forces qu'aux Etats-Unis. 
Les propos d'Harmony. rappeuse 
proche du groupe militant Boogie 
Down Productions - « Avant la 

paix vient la guerre » - laissaient 

rêveuse la fraction la plus mB- 
tante des rappers français. Sans 
parler de la tautologie un peu ter- 
rifiante de Harry Allen: «L’ op- 
pression prend sa source dans fa 
suprématie blanche. La culture 
blanche est l'instrument de cette 
suprématie. La culture blanche, 
c'est l’oppression. » 

Pour les Français, la première 
réaction était bien sûr de se trou- 
ver mieux à Evry qu’à Newark- 
Dans cette grande ville du New- 
Jersey, (a population est noire h 
70 %. hispanique à 20 %. Aucun 
établissement scolaire des quar- 
tiers chauds new-yorkais n'avait 
accepté de recevoir la délégation 
française (sans doute parce que 
les locaux ne sont plus très pré- 
sentables). L'Arts College de 
Nswark devait donc donner b 
voir l'avenir de la communauté 
■ africaine-américaine ». On pou- 
vait deviner les fractires qui cou- 
vent derrière l'unanimisme afro- 
centriste qui régnait lors des 
débats à l'Apollo, en les enten- 
dant réclamer la censure des 
textes obscènes, en constatant 
leur isolationnisme culturel (à part 
les Haïtiens fans de Mireille 
Mathieu ou de Tabou Combo, les 
élèves interrogés ne connais- 
saient que les artistes program- 
més sur MTV), on se disait que 


ces jeunes ôtaient sans doute 
plus américains qu'ils ne ie 
croyaient. 

La veille, lors d'un débat orga- 
nisé entre pofiders et rappers on 
avait assisté à une scène un peu 
surréaliste : la haute hiérarchie du 
commissariat de Harlem vision- 
nant un clip du rapper Mc Shan 
dénonçant ta mort d'un de ses 
amis aux mains de la police. 
Comme un seul homme, les poli- 
ciers estimèrent (a vidéo excel- 
lente et se déclarèrent prêts à 
l'utüsor dans le cadre du pro- 
gramme de rééducation des poli- 
ciers auteurs de bavures. Du 
coup, les officiels français prirent 
un air songeur. 

Au bout de trois jours, cette 
succession d'électrochocs cultu- 
rels avaient mis au jour les (ten- 
sions du mrcrocoéme français 
transplanté à New-York. Elus et 
éducateurs bondissaient de leur 
chaise lorsqu'un membre du 
groupe Assassin affirmait que «la 
France est une société raciste ». 
un éducateur maudissait - discrè- 
tement, mais fermement - «le 
mythe entretenu par le ministère 
de la culture selon lequel tes dtés 
sont des réservoirs de créati- 
vités, tout juste bon, selon lui, è 
entretenir des musions et à gas- 
piller de l'argent. 

Finalement, de malentendus 
énoncés en incompréhensions 
dissipées, on se prenait è désirer 
une suite franco-française è ce 
débat transatlantique, pas si loin 
de l'objectif initial das organisa- 
teurs. 


imperméables les unes aux autres.» 

Cette atomisation, qui u’impli- 
qne pas forcément des rapports 
d’hostilité, n’est pas l’apanage des 
communautés immigrées. A Issy- 
les-Moulineaux, laMJC, baptisée 
Espace Icare, abrite le Fahrenheit, 
l’un des hauts lieux du rock alter- 
natif français. Depuis 1e début des 
années 80, sous l'impulsion de Phi- 
lippe Renault, aujourd'hui tour-mi- 
noxer de la Maso Negra, la petite 
salle située au sous-sd de la MJC a 
vu passer tous tes grands noms dn 
mouvement. «Mais c’est une clien- 
tèle très définie, remarque Bernard 
Ninot. qui dirige la MJC. De 
jeunes Français, souvent de milieu 
modeste : Presque pas de beurs ou 
de Noirs.» Ge qui n'empêche pas 
les voisins de protester régulière- 
ment contre le bruit qui accom- 
pagne les sorties de concert. 

L’Espace Icare qui accueille 
diverses activités de formation, de 
l'alphabétisation à la formation 
professionnelle, a accepté de don- 
ner un peu d’autonomie à Fahren- 
heit qui s’est constitué en associa- 
tion indépendante, même si le 


travail des femmes, 1a aise de te 
citoyenneté contribuent à cette 
dégradation. Pourtant, il suffit 
d’une rencontre entre une initiative 
et une institution pour que rimpü- 
t-qrirm renaisse. Pascal Cheyereau, 
qui a supervisé l’organisation de 
plusieurs Cité Rock remarque : 
« Quand, contrairement à Gagny, 
les associations de jeunes avaient 
établi le dialogue avec les munici- 
palités. les concerts se sont mieux 
passés et, surtout, on n’avait pas 
l'impression d’une opération sans 
lendemain, mais d’un point de 
départ.» 

Dans les banlieues, rien n’est 
jpmaia acquis. Ce qui était vrai — 
par exemple - d’un £üs d’Algériens 
d’Aubervilliers en 1980 n’a plus 
rien à voir avec 1a situation d’un 
jeune Malien d’Evry en 1991. Les 
populations, leurs cultures, chan- 
gent plus vite qa’ailleurs. Les insti- 
tutions culturelles «lourdes» per- 
mettent aux communes qui en font 
le pari d’affirmer leur identité, 
mais elles risquent alors de s’éloi- 


budget dés rockers dépend en „ 

grande partie de la MIC, et donc 8“* des rtahtés qurtuhennes en 
de la municipalité. Ce qui ne sau- mutation perpétuelle. L action 


de la municipalité. Ce qui ne sau- 
rait cacher ia crise du mouvement 
associatif. Celle-ci menace la survie 
de nombreux projets socioculturels 
en banlieue. «La forme associative, 
le bénévolat fonctionnera encore sur 
des projets précis, explique le direc- 
teur de r Espace Icare, auparavant 
responsable de l’action culturelle à 
Con fia ns-Sainte-Hon orme. Mais il 
arrive toujours un moment où il 
faut passer à la professionnalisa- 
tion. » 

A Eviy, te maison de quartier 
des Epinettes était couverte d’affi- 
chettes rouges qui proclamaient 
« l’alerte » et mettaient en garde le 
voisinage contre le danger mortel 
couru par l'association qui gère la 
structure, faute d’adhésions. La 
télévision (les entreprises cultu- 
relles les plus rentables en banlieue 
sont sans doute les vidëo-dubs), te 


culturelle, plus pooctueUe, surtout 
en direction des éléments jeunes de 
la population, a fait la preuve de 
ses capacités d'intégration, sans 
être devenue, pour an tant, 1a pépi- 
nière de créateurs dont rêve naïve- 
ment le ministère de te culture. 
Seule te difficile synthèse de ces 
actions, pour l’instant parallèles, 
pourrait aider les banlieues à allé- 
ger leur mal de vivre. 

EMMANUEL de ROUX 
et THOMAS SOT1NEL 
FIN 

(1) Sur le rôle des équipements sco- 
brins dans ta vie des banlieues et la pro- 
motion des jeunes, voir l'enquête 
« L'école au secours des banfienes » dans 
le Monde de rédaction de décembre. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5875 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Rachètent ce qui est piqué. - 
II. Peut ranimer le feu. Un principe 
suprême. - 10. Une arrivée sou- 
daine. - IV. Poisson. Parfois 
comme un pied. - V. Lettres pour 
annoncer que tout va bien. Son 
coup peut rendre vraim ent cinglé. - 
VI. Souvent dangereux quand Ds 
sont stupides. - VII. Bien tran- 
quille. Pronom. - VIII. Entre les- 
quels on devrait trouver des res- 
semblances. - IX. Ce qu'on avale 
d’un coup. Abréviation. - 
X. Conjonction. Parfois utilisée à te 
guerre. - XI. Au pied du chevalier. 

PARIS EN VISITES 


VERTICALEMENT 
1. S'ils mangent tas ptasenfts. 
c'est évidemment par ta ractae. - 

2. Cri d'un homme bien trempé. 
Explora ta Floride. - 3. Produit des 
colonies. Participe. - 4. Oui a prie 
un siège. Ne suffit pas à celui qui 
«marche» à ta baguette. - 5. N'est 
évidemment pas un petit boulot. - 
6. Dans un alphabet étranger. Lan- 
gue antique. - 7. Pas superflus. 
No». - 8. «Partie» du monda. 
Peut être assimilé à un restaurant 
de quartier. - 9. Ne sont pas tous 
audibles. Se plaindre d’une façon 
vraiment maladive. 

Solution du problème rr 5674 

Horizontalement 

I. Prodigue. - IL Aumôniers. - 
III. San. Clou. - IV. idoles. - 
V. Embuée. - VI. Tubes. - 
VH. Sas. Arôme. - VIH. Tu. Us. - 
IX. Etonner. - X. Assourdi. - 
XI. Ante. Seul. 

Verticalement 

1 . Passéiste. - 2. Rue. Autan. - 

3. Omnibus. Ost. - 4. Do. D0. 
Anse. - 5. In. Oeta. Nô. - 
6. Odeur. Eus. - 7. Uélô. Bourre. 
- 8. Bros. Ems. Du. - 9. Su. Use. 
FS. 

GUY BROUTY 


JEUDI 19 DÉCEMBRE 


«Exposition «Edward Munch» au 
Musée d’Orsay», 73 h 75, 7, rue de 
BeUecftasse. aux pieds de l'éléphant 
(Paris et son histoire). 

« Les nouvolles salles du Musée 
Carnavalet», 14 heures. 23, nie de 
Sévigné (E. Romarin). 

«L’hôtel da Lsssay. demeura de 
fonction du président da l’Assemblée 
nationale» (carte d'identité), 14 
heures, devant la colonnade de ia 
Chambre des députés (Connaissance 
d'ici et d'aütaro). 

«Les ateffers de la manufacture des 
Gobelins » (30 personnes), 
14 heures et IB heures, 42, avenue 

dos Gobelins. 

«La Musée de ta chasse et de la 
nature dans l'hôtel Guénégaud» (30 
personnes), 14 h 30, 80, rue dee 
Archives (Monuments historiques). 

«L’acteur sur ta scène asiatique». 
14 h 30, hall du Musée Kwok-On, 41, 
rue des Fnmcs-Sourgeote. 

«Nativité at adoration des mages, 
au Musée du Louvre». 14 h 30, è ta 
« Victoire de Samothrace » (le CavaOer 
bleu), 

«La VaMe-GtSce», 14 h 30, rue 
Saint-Jacques, devant ('église (A 
nous deux, Paris). 

«Les appartement rocaifie du patois 
Soubise », 14 h 30, 60, rue des 


Francs-Bourgeois (Sauvegarde du 
Paris historique). 

« L’hôtel da la Salpétrière », 

14 h 30. 47. boulevard da l'Hôpital 
(S. Rojon-Kem). 

« Hôtels et église de IHe Saint- 
Louis», 74 h 30, sortie métra Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«L'ate&er de Gustave Moreau et 
l'appartement privé du peintre ». 

15 heures, 14, nie da La Rochefou- 
cauld (D. Bouchard). 

CONFÉRENCES 

9, rue Maspéro, 18 heures : 
«Réforme at mouvements de réforme 

monastique au dbdème stade : une 
révision nécessaire», par M, Périsse 
(Institut historique de Paris). 

18, boulevard Haussmann, 
18 h 15; «Louis-Léon FMdtartn». 
par A. Coursier. Réservation au 
47-70-59-62 (Maison de la région 
Nord-Pas-de-Catate) . 

Institut Cathofickie de Paris. 21, nie 
cfAssas (salle B 21), 18 h 30 : «Des 
oonséquenpes de b guerre du Golfe 
sur b poBtiqpe et l'économie euro- 
péennes », par J. Baumel (Las 
grandes conférences da Paris). 
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PRESSE 


Les Grands Prix nationaux 1991 


Comme chaque année, le 
ministre de b culture et de la 
communication a présenté les lau- 
réats des Grands Prix nationaux. 
Chacun d'entre eux a été choisi 
par un jury spécifique. Les prix 
sont accompagnés (fine dotation 
de 50 0(X) francs. 

Archéologie: 

Pierre et Anne-Marie 
Petreqmn 

Depuis vingt ans, Pierre et Anne- 
Marie Petrcquin axent leurs 
recherches sur là mutations des pre- 
mières sociétés agricoles des qua- 
trième a troisième millénaires avant 
notre ère. iis s’intéressent particuliè- 
rement & l'archéologie lacustre 

Arts graphiques : 

Grapus 

Atelier de graphistes-affichistes créé 

en 1970 par Pierre Bernard. François 
Miche, Gérard Parâ-Clavei, rejoints 
en 1975 par Pierre BachoQet puis 
Alex Jordan. Grapus travaille pour de 
nombreuses maisons de la culture et 
le Secours populaire fiançais, dessine 
les affiches du Centre Beaubourg, de 
nombreux théâtres - de l’Athénée à 
la Comédie-Française - ou de la Fête 
de l'Humanité. En 1990, le groupe sc 
sépare en trois équipes : les Gra- 
phistes associés, l'Atelier de création 
typographique et Nous travaillons 
ensemble. 

Chanson : 

W illiam Sheller 

A l’âge de trois ans, William Shd- 
ler (né à Paris en 1946), suit son 
pire, américain et contrebassiste de 

e aux Etats-Unis. Il revient en 
ce en 1953, connaît son premier 
succès en 1968 - My year is a dqy, - 
compose de la musique de film, enre- 
gistre un grand nombre de disques 
avant de se décider en 1981 à faire 
de la scène. U dirige actuellement des 
stages à l'Ecole nationale de musique 
de Bourgom-JaUieu. 

Cinéma : 

Maurice Pialat 

Maurice Pialat s’êst d’abord inté- 
ressé à la peinture et au théâtre avant 
de se tourner vers le cinéma avec son 
premier court-métrage, l’Amour existe 
(Lion d'or à Venise en i960). Depuis 
lois, cet atrabilaire inspiré est resté 
fidèle à une observation à fleur de 
nerfs de la nature humaine, manifes- 


tée aussi bien dans la veine réaliste 
de l'Enfance rate, son premier long- 
métrage en 1968, Nous ne vieillirons 
pas ensemble (1971). Loulou (1980) 
ou <4 nos amours que dans une adap- 
tation comme Sous le soleil de Satan 
(Palme d'or à Cannes en 1987). Son 
récent Van Gogh a été sélectionné 
pour représenter la France aux pro- 
chains Oscars. 

Cirque : 

les Nouveaux-Nez 

Une fille - Rosetine Guinée - et 
trois garçons - Nicolas Bernard, 
Roger Bancs. Alain Reynaud - se 
sont rencontrés au Centre national de 

Châlons-sur-Marne et ont formé leur 

compagnie après quaire ans d’études. 
Ils vont participer au Festival du cir- 
que de demain en janvier prochain, 
présenter en avril un spectacle au 
Ranelagh et tourner avec Coiine Ser- 
reau. 

Création audiovisuelle : 
Michel Mitnim 

Diplômé de l’IDHEC, Michel 
Mitrani (né en 1930) entre è b télé- 
vision en 1955. Il réalise des sujets 
pour « Cinq colonnes à la une ». En 
1962, il introduit dans le répertoire 
dramatique de la télévision des 
enivres de Beckett, Duras, Sartre ou 
PingeL Au cinéma, il réalise les Gui- 
chets du Louvre (1974) ou Un balcon 
enfant (1978). Eh 1987, il créé le 
FIFA (Festival international des pro- 
grammes audiovisuels). 

Création industrielle : 
Olivier Mourgne 

Né en 1939, diplômé de f Ecole 
Boulle et des Arts décoratifs, c’est 
l’un des pionniers du design en 
France On lui doit l'intérieur du 
vaisseau spatial de 2001 ; l’Odyssée 
de l'espace, de Stanley Kubrick, et 
surtout ces fauteuils, poufs et chauf- 
feuses au ras du sol déclinés en 
mousse, tubes d'acier et sangles, ou 
encore les siègesjouets. 

Danse : 

Régine Chopinot 

La directrice du Centre chorégra- 
phique national de La Rochelle (née 
en 1952) a créé ses premières choré- 
graphies en 1978. Elle explore et 
mélange les genres (BD, rode boxe, 
mode) avec provocation et légèreté. 
Sa dernière création. Saint Georges, 
après La Rochelle et le Sigma de 
Bordeaux, sera présentée en janvier à 
b Grande Halle de La Yilktte. 


Entreprise culturelle : 

le Manège de Maubenge 

Une équipe de cinq peraoones qui 
a réalisé un audacieux projet et ras- 
semblé public et en t r e mi se s autour 
d’un centre culturel transfrontalier 
travaillant avec b Belgique, tes Pays- 
Bas; r Allemagne. Qm organise cha- 
que année un Festival international 
de théâtre et une grande file insolite : 
les Inattendus de JufikL 

Histoire: 

Mona Ozoof 

Agrégée de philosophie, Mona 
Ozouf (née en 1931) est directeur de 
recherche au CNRS. Elle est Fauteur 
de plusieurs ouvrages sur b période 
révolutionnaire, dora le Dictionnaire 
, de Ut Révolution française (avec Fran- 
çois Furet, chez Flammarion). Elle 
prépare, avec son mari Jacques 
Ozoûfj un livre sur les instituteurs de 
b m* République. 

Lettres : 

Béatrix Beck- 

Née en 1914 en Suisse, Béatrix 
Beck fut conseiller littéraire à la 
Revue de Paris, puis professeur dans 
plusieurs universités américaines et 
canadiennes. Auteur de nombreux 
romans, publiés chez Gallimard, puis 
chez Grasset, elle obtient, en 1952, le 
prix Goncourt pour Léon Morin, 
prêtre . 

Métiers d’art : 

Robert et Arlette Haligon 

Robert et Arlette Haligon ont 
repris, en 1948, b direction de l’ate- 
lier familial de reproduction de sta- 
tues. fondé en 1880. De nombreux 
artistes comme Jean DubufieL César, 
gmiiy ou Botero ont travaillé avec 
les Haligon. 

Musées : 

Henry-Claude Coosseao 

Conservateur des musées de la 


19821 Henry-Claude Cousseau (né en 
1946) est chargé du vingtième siède à 
l'inspection générale des musées de 
France avant <T2tre nommé directeur 
du Musée des beaux-arts de Nantes. 
H est l'auteur d’ouvrages sur Gaston 
Chaissac ou Gifles Dezeuze. 

Musique: 

François Jeauueau 

Saxophoniste, compositeur, chef 


ENVIRONNEMENT 

La conférence mondiale des ONG 

« Il faut faire la spthèse de l’écologie, 
du développement et de la démocratie» 


Les représentants de quelque huit 
cents organisations non gouverne- 
mentales (ONG) du monde entier 
sont réunis pour quatre jours à Paris 
à l’invitation de b France, afin de 
préparer le «sommet de b Terre» 
convoqué en juin 1992 à Riode- Ja- 
neiro. 

Dans son allocution inaugurale, 
M. Mitterrand, initiateur de cette 
conférence, a rappelé mardi 
17 décembre que b France, dès mars 
1989, avait œuvré avec b Norvège et 
ks Pays-Bas pour lancer «rappel de 
La Haye», signé depuis par quarante 
pays, et pour réclamer l'instauration 
d’une autorité supranationale chargée 
de protéger l'environnement global. 

Tout en reconnaissant le «carac- 
tère utopique» de certains documents 
proposés à b conférence des ONG, 
M. Mitterrand a donné raison à ceux 
qui dénoncent le déséquilibre Nord- 
Sud et évaluent à quelque 418 mil- 
liards le flux des dollars qui, par b 
dette et la vente à bas prix de 
matières premières, retombent dans 


déclare M. Mitterrand 

les caisses des pays riches. Qualifiant 
cette situation de « rapt », le président 
a rappelé que b France avait annulé 
pour sa part les créances de quelque 
quarante pays, surtout africains. 
«Des intérêts lotissants imposent leur 
loi, a-t-il observé. Pas les gouverne- 
ments : En tout cas pas le nôtre*. 

Accusant les tenants du libéralisme 
de contribuer à ce déséquilibre, 
M. Mitterrand a poursuivi : « Les 
grands problèmes économiques et éco- 
logiques ne seront résolus qu'avec des 
aBocaiions financières nouvelles. U n'y 
a pas antinomie entre économie « 
écologie, mais entre sous-développe- 
ment et démocratie (...) Il faut faire la 
synthèse de l'écologie, du développe- 
ment et de la démocratie. » Se tour- 
nant vers le ministre de l'environne- 
ment, M. Mitterrand a annoncé : 
«M. Brice Lalonde aura la charge de 
préparer Rio et de pousser k gou- 
vernement à meure en ouvre ce qui y 
aura été décidé, h 

Le président de b conférence de 
Rio, M. Maurice Strong, était venu 


spécialement è Paris pour assister à 
l’ouverture de la conférence des 
ONG. Mais il n'a pas eu droit à b 
parole lors de b séance inaugurale. 

« Les ONG veulent qu’on les écoute, 
confie-t-il, mais elles ne sont pas dis- 
posées à écouter les autres, même moi I 
qui ai passé plus de temps avec elles I 
que quiconque au sein des Nations 
unies.» 

ML Strong n’a pas apprécié non 
plus d’être accusé, au cours d’une 
conférence de presse, de « répéter tou- 
jours le même discours depuis 1972 », 
sous prétexte qu’il était déjà prési- 
dent de b conférence sur l'environ- 
nement réunie pour b première fois 
à Stockholm. Après avoir assisté 
récemment à b réunion des ministres 
de l’environnement de l'OCDE à 
Paris, il a mis les associations en 
garde : «Les pays riches ne se sont 
jamais sentis si pauvres. Ils sont donc 
peu enclins à aider les pays en déve- 
loppement. Nous devrons donc travail- 
ler tous ensemble. » 

R. C. 


d’orchestre. François Jeanncau (né en 
1935) a suivi depuis b fin des années 
50 toutes les figues de pente du jazz 
et des musiques proches : new 
Orléans, bop, free jazz, variétés, pop, 
musique contemporaine, musique 
électronique». Animateur de groupes 
et de grands orchestres mar q uant leur 
époque, fl a, ea 1986, dirigé le pre- 
mier Orchestre national de jazz. 

Patrimoine : 

Yves Boiret 

Né en 1926 dans une famille d’ar- 
chitectes, diplômé de l’Ecole des 
beaux-arts, architecte en chef des 
monuments historiques, Yves Boiret 

- font en se consacrant à son cabinet 

- a été successivement chargé, des 
monuments hi st o riques dans divers i 
départements. Sa réfection de Saint- , 
Sentin de Toulouse provoqua une 
vive préémkma 11 veflfe sur plusieurs 
arrondissements de Paris, sur l’hôtel 
Sully et suit l'évolution du château de 
Ywceones depuis trente-quatre ans. | 

Peinture : 

Roman OpflDtt 

C'est h démarche ascétique d’un 
artiste (d’ascendance polonaise) qui 
est distinguée cette année. Depuis 
1965, Opalka peint des nombres en 
blanc sur un fond noir auqud il 
ajoute, à chaque tableau, I % de 
blanc. Les premiers tableaux de b 
série - f. 2 L - étaient sombres. 
Dans les derniers, b lumière rouge 
récriture. 

Photographie : 
Raymond Depardon 

Raymond Depardon fonde l'agence 
Gamma avec Gilles Caron en 1965. 
Dans cette agence coopérative de 
photos de presse, le photographe peut 
enfin signer ses images et rester 
maître de ses négatifs r une révühnkm 
dans le photo-reportage. En 1978, ü 
rejoint [agence Magnum. Auteur de 
nombreux ouvrages, Depardon a éga- 
lement réalisé des documentaires : 
Reporter (1981), Urgences (1987). Son 
dernier film : la Captive au désert, a 
été présenté au Festival de Cannes en 
1990. 

Poésie : . . 

Bernard Heidsieck 

Ancien directeur adjoint de b Ban- 
que française du commerce extérieur, 
Bernard Heidsieck (né en 1928) est : 
l’un des représentants de b «poésie | 
sonore», puis de b «poésie action». 
Le disque et te magnétophone, plus 
que 1e livre, sont ses instruments de 
travail Outre de nombreux enregis- 
trements, citons néanmoins un 
ouvrage imprimé; Derviche/Le Robert 
(Editeurs évidant, 1988). 

Sculpture : 

Louise Bourgeois 


la mort de Bruno Monnier 

Un gestionnaire 


est d ongme française, mas vit à 
New-York depuis 1938. Son œuvre 
foncièrement originale, qui doit 
autant â V Artémis cTEphèse qu’à cette 
fameuse «énergie» véhiculée par l’art 

américain, n'est vraiment reconnue 
que depuis b rétrospective onanisée 
au MOMA en 1982-1983. 

Théâtre: , 

Claude Régy 

Spécialiste d’un théâtre de Tâme, 
metteur en scène attitré de Margue- 
rite Duras et de Nathalie Sanaute, 
Claude Régy (né en 1923) aime 
cependant le travail sur les adapta- 
tions d'auteurs étrangers. Pinter, 
Stoppant Bond, puis Botho Strauss 
et Peter Handke, SZavitine Fan der- 
nier. H va révéler en janvier au TGP 
de Saint-Denis on Irlandais, Gregory 
Motion. 

Traduction : 

Françoise Campo-Tïmai 

Françoise Campo-Timal (née en 
1938) est avec Laure Bataillon, à 
r origine de b création de l'associa- 
tion de traducteurs ATLAS. Poète, 
auteur dramatique, spécialiste de lit- 
térature latino-américaine - elle a tra- 
duit notamment des livres de Julio 
Cortazar, - eUe dirige ce domaine 
aux éditions Actes-Sud ex est conseil- 
lère d’édition chez Alinéa. 


Avec Bruno Monnier, décédé 
dimanche 15 décembre «des suites 
d’une longue maladie », comme 
l’on dit, disparaît un homme qui a 
consacré toute sa vie à b gestion 
d'affaires de presse. Sa dernière 
étape a été b présidence du conseil 
de surveillance de l’Événement du 
Jeudi, depuis b fondation de l’heb- 
domadaire par Jean-François 
Kahn. Les deux hommes se 
connaissaient depuis longtemps et 
entretenaient les meilleures rela- 
tions, même ai Jean-François Kahn 
conserve sa lettre de licenciement 
de l'Express (fin 1971), signée de b 
main... de Bruno Monnier. «J’ap- 
préciais, chez ce professionnel de kt 
finance, sa sensibilité aux pro- 
blèmes de déontologie, de morale, 
son attention aux problèmes 
humains, ce qui n’est pas si cou- 
rant. Malade depuis plus d’un an, il 
était convaincu d’en être sorti et a 
assisté, il y a un mois, à la réunion 
du conseil de surveillance», nous 
a-t-il déclaré. 

Bruno Monnier était né à Paris, 
le 11 juin 1926, fils d’un adminis- 
trateur de sociétés. Simple bache- 
lier, il entre en 1952 comme jour- 
naliste à l'agence Opéra Munai, et, 
après un passage comme secrétaire 
général de l'agence Mondial-prcsse, 
il entre à l’Express, en I960, de 
nouveau comme journaliste. Dès 


1964, il est directeur général 
adjoint de l'hebdomadaire. 11 quit- 
tera le groupe - dont il est entre 
temps devenu directeur général - . 
en 1977, après l’entrée dans le 1 
capital de Jimmy Gokbmitb et de 
sa Générale occidentale : les pro- * 
jets du nouveau patron franco-bri- 
tannique sont incompatibles avec 
le maintien à sa tète de Bruno 
Monnier. 

Devenu quelques mois plus tard . 
PDG du groupe La Vie française- 
l’Opinion, il en sera écarté quinze - 
mois plus tard, à l'arrivée de 
Bruno Bcrtez et de Pierre Pcyraud. 
Administrateur de l’imprimerie 
Jouve, puis du Figaro (en 
1979-1980, pendant dix mois), il 
vit ensuite durant trois ans, comme 
PDG, b difficile aventure de l'im- 
primerie Montsouris, face à b crise 
de l’imprimerie lourde, à une 
modernisation coûteuse de f appa- 
reil de production, toujours surai- 
mensionné, sans que le puissant 
syndicat du Livre CGT parvienne, 
grève à l'appui, à obtenir te soutien 
financier du gouvernement. Che- 
min faisant, cet homme infatigable 
avait également été PDG de b 
société Didot-Bottin (de 1970 à 
1977), et du Chasseur français (de 
1981 à 1987) . 


Le vrai 
MARIN MARAIS 

Le premier ouvrage réalisé sur l'une des figures 
majeures de la musique baroque. 



Precne, 
283 o. 

140 F 

* S pages d'illustrations 

Au moment où le cinéma révélé au grand public le nom 
de Marin Marais , la superbe étude de Sylvefte Mil liât et de 
Jérôme de La Gorce vient à point pour faire connaître , en 
profondeur, la personnalité et l'œuvre du célébré gambiste. 

Gérera Gef=n. Le- Lettre du musicien 

Le Marin Marais que Sylvelte Milliot et Jérôme de La 
Gorce décrivent avec chaleur est aussi fascinant que le laisse 
induire la corpulente tendresse de Gérard Depardieu . 

Issîi-LaciVadff, lire 

Un livre savant. frcncoiss Gire ïi. Le Journal du Dimanche 

la Musique 

chez 1 


FAYARD 


Raymond BARRE 


France rater 
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SOCIETE 


Un entretien avec M. Michel Sapin 

«fl est essentiel de disposer d’une législation sur la bioéthique avant 1993», nous déclare le ministre 


délégué à la justice 


Après plusieurs années de 
débats et de polémiques, la France 
va se doter en 1992 d’une législa- 
tion sur la bioéthkjuB. Tel est le 
sens de la communication que 
devaient faire mercredi 18 décem- 
bre au conseil des ministres 
MM. Jean-Louis Bianco. ministre 
des affaires sociales et de l'inté- 
gration, Hubert Curien, ministre de 
la recherche et de la technologie, 
et Mette! Sapin, ministre délégué à 
la justice. Dans un entretien au 
Monde, ce dernier précise les 
orientations choisies par le gouver- 
nement. 

g H y a plusieurs années que 
Ton évoque l'imminence d’une 
législation sur la bioéthique. 
Pouvez-vous donner l’assurance 
que nous ne sommas pas en 
train de reproduite un scénario 
déjà connu, que le gouverne- 
ment s'engage sans équivoque 

légif^^^ans^^d&mp Se la 
bioéthique? 

- Le fait, pour le gouvernement, 
d'aborder les questions de ta bio- 
éthique n'a rien de nouveau. Cest 
en 1983, à l'initiative du président 
de la République, qu’a été créé le 
Comité national d’éthique. Ce qui 
est nouveau, en revanche, c’est que 
nous définissons aujourd'hui le 
champ législatif précis sur lequel 
nous allons demander au Parle- 
ment d’intervenir. 

» Voici le calendrier retenu : 
communication au conseil des 
ministres du 18 décembre; élabora- 
tion dès le début de l'année pro- 
chaine de trois textes par les trois 
ministères concernés, ceux de la 
justice, des affaires sociales et de la 


recherche, en liaison étroite avec 
les deux missions parlementaires 
de MM. Bernard Bioulac et Franck 
Sénisdat H y aura enfin discussion 
des projets de loi devant le Parle- 
ment lors de la session de prin- 
temps. Ainsi, la France sera, en 
1993, dotée d’une législation dans 
le domaine de la bioéthique. Il 
s'agit bien d’un ensemble de textes 
qui permettront d'aboutir & quel- 
que chose de précis et, surtout, de 
cohérent., 


h D éfinir 

de grands principes» 


- La France n'aurait-eBe pas 
pu ôtr ajirésenta plus tôt dans 

- Je constate qu’il y a beaucoup 
de pays qui ne se sont toujours pas 
dotés de législation dans le 
domaine de la bioéthique et que 
ceux qui ont légiféré l'ont souvent 
fait dans le plus grand désordre, 
adoptant une démarche qui ne me 
semble pas la bonne. Ces pays ont 
légiféré à partir d'un problème pré- 
cis et non pas à partir de principes 
permettant de poser le socle d’une 
législation sur fa bioéthique. 

» La Grande-Bretagne, par 
exemple, a légiféré dans l’urgence 
sur des points précis et a été, par la 
suite, dans l'obligation de revenir 
sur la législation adoptée. Certains 
pays ont dû, à mon sens, aller très 
vite sans avoir une vision d'ensem- 
ble. D'autres pays attendent 
encore, en Europe notamment. 
Notre démarche vient à son heure, 
même si l'on avait pu, à un 
moment, espérer aller plus vite. En 
réalité, on ne pouvait guère, dans 
ce domaine, gagner du temps. 


- Quel est le champ dans 
lequel le gouvernement fiançais 
juge à la fois nécessaire et 
urgent de légiférer? 

- Notre démarche législative est 
à la fois ambitieuse et modeste. C 
s'agit de définir les grands prin- 
cipes et de ne pas légiférer dans 
tous les domaines, jusqu’aux moin- 
dres détails. Sur un sujet aussi 
complexe, il faut essayer de définir 
tes principes qu’une société for- 
mule et accepte. Cest ce que nous 
faisons en nous appuyant notam- 
ment sur les travaux du Comité 
national d'éthique et sur le rapport 
de M" Noëlle Lenoir. 

» Une fois ces principes définis, 
il convient de déterminer les 
domaines dans lesquels iis se suffi- 
sent à eux-mêmes, compte team de 
l’avancée des recherches, des 
techniques et des pratiques. Leur 
application est une affaire d’éthi- 

» de déontologie - la police des 
ssions - ou de morale - la 
responsabilité individuelle. Dans 
d'autres domaines, les grands prin- 
cipes étant édictés, il convient sur 
certains points de légiférer. Cela 
étant posé, on devrait pouvoir dans 
l’avenir, si le besoin s’en fait sentir, 
compléter la future législation 
plutôt que de courir 1e risque de la 
voir contournée. 

a Je crois que la difficulté, te 
blocage dans la mise en œuvre 
législative de toute cette réflexion, 
tient à l'affrontement entre une 
logique qui défend des régies pour 
ne pas tout mettre dans !e domaine 
de la responsabilité individuelle et 
une autre qui tend à faire valoir 
que le domaine de la connaissance 
ne peut pas être réglé une fois pour 
toutes, qu'il doit être libre, qu’on 
ne bride pas l'ingéniosité humaine. 

- Pouvez-vous préciser? 

- La plupart des grands prin- 


||p. ^ * 


cipes seront fixés dans un texte qui 
dépend du «ministère du droit», 
c'est-à-dire du ministère de la jus- 
tice. Je pense, en particulier, aux 
principes qui touchent au statut du 
corps humain. D y aura, d’autre 
part, des textes concernant le 
ministère des affaires sociales dans 
le domaine de la procréation médi- 
calement assistée et de r utilisation 
des éléments et produits du corps 
humain, et le ministère de la 
recherche en ce qui concerne te 
traitement des données relatives 
aux recherches en santé. 

» Les grands textes du droit sont 
issus du dix-huitième siècle, celui 
des Lumières, de l'affrontement 
entre nature et culture, pois de la 
victoire de cette dernière celle de 
l’homme social sur l'homme 
nature celle de Voltaire sur Rous- 
seau. La question posée aujour- 
d'hui, jamais posée auparavant, est 
celle de savoir si les droits de 
l’homme biologique doivent exis- 
ter. On peut se demander s'il existe 
sur le corps un certain nombre de 


(Publicité} 


Les racines du futur 

« Tout être humain a droit au maintien des équilibres écologiques de son milieu 
de vie, partagé avec tous les autres êtres vivants, animaux et plantes! dont la 11 survie, 

garante de sa propre survie, doit être assurée. » 

Du 17 au 20 décembre 1991 a lieu à Paris à la Cité des Sciences et de l’Industrie 
de La Villette la conférence mondiale des ONG « Racines de l’avenir » dans la perspec- 
tive de la conférence des Nations Unies sur l’Environnement et le Développement qui 

aura lieu à Rio en juin 1992. 

Les ONG C Organisations Non Gouvernementales) défendront les principes suivants : 

- La construction de la démocratie internationale. 

- Les droits légitimes des êtres humains à la préservation de leurs besoins 

vitaux (eau, sol, atmosphère...). 

- La solidarité entre les êtres humains pour un droit à la nourriture, à la 

santé et à un minimum d’énergie. 

- La révision des modèles de développement 

- Des financements solidaires (paiement par les pays du Nord de leur dette 

écologique envers les pays du Sud.) 

- Des nouvelles règles commerciales qui respecteront la diversité des socié- 

tés et des écosystèmes (réforme du GATT), 

- L’adaptation de la production (tout produit commercialisé doit présenter 

une garantie de son innocuité, de son recyclage et de sa sécurité.) 

— Un observatoire international de l’environnement 
— La gestion internationale de la planète. 

- Enfin des informations accessibles à tous sans lesquelles toute action est 

caduque voire dangereuse. 

Nos problèmes les plus urgents concernent l’eau et l’assainissement, l’agriculture, 

\ environnement rural et urbain, la pollution atmosphérique, l’énergie gaspillée ou 
dangereuse, les déchets, les forêts tropicales et leurs peuples, les minorités en danger, 
les menaces sur la diversité biologique de la flore et de la faune, ia reconnaissance du 
droit d accès à la terre. Enfin la prise en compte dans la déclaration universelle des 
droits de l’homme d’un nouveau droit à (et de) l’environnement. 

Les ONG vont discuter sur ces bases à la Conférence de Paris et porteront leur 
message et celui de la société civile qu’elles représentent j 

au «Sommet de la Terre » à Rio. 

^ es ONG françaises et du monde entier se mobilisent 
Elles espèrent réconcilier l’environnement , le développement 
et ta démocratie internationale . 

C.E.D.I. Collectif Environnement à Dimension Internationale 43-79-39-28 
229, boulevard Voltaire 75011 - Paris 

C.LO.S.I./C.R.I.D. Collectif de Liaison et de Solidarité internationale 43-37-71-81 

49, rue de la Glacière 75013 - Paris. 


droits. On n’a jamais répondu & 
cette quest io n. 

* Pourquoi? Paire que l’histoire 
faisait que Ton ne s’intéressait pas 
à ces points. Le niveau de la 
rec h e r che et de la pratique médi- 
cale ne permettait pas de séparer, 
çynnmf on peut le faire aujour- 
d’hui, l'être animé et social de 
rêtre biologique. 0 est dès lors 
nécessaire dans le prolongement 
de la léfiœâon engagée au an-hui- 
tième tiède, de fixer tes droits de 
rêtre biologique. Nous souhaitons 
créer dans le livre consacré aux 
personnes du code ci vü le statut du 
corps humain. 0 devra correspon- 
dre à un certain nombre de grands 
principes. 

- Les q u el s ? 

- C’est à la fois FïadisponibiJiré 
du corps - on ne peut pas toucher 
à mon corps sans mon consente- 
ment - et là non-patrimonialitë ou 
non-ccmmerciaÜté : le corps n’est 
pas un Sèment qui peut faire l'ob- 
jet d’une propriété, m des autres ni 
de soi-même. On ne peut pas ache- 
ter tout ou partie du corps d'un 
antre on ne peut pas vendre son 
propre corps. Ces deux notions 
n’existent pas aujourd’hui en 
termes de droit. Elles n’existent 
qu’en termes de principes dont les 
praticiens, la jurisprudence ou tes 
comités d’éthique ont pu s’inspirer. 

» En termes de droit, il n'y a 
que quelques avancées, comme la 
loi Caillavet sur les prélèvements 
d’organes qui obéit bien à ces deux 
principes. Notre idée est d’insérer 
ces derniers dans le code dviL 
L’action du ministère de la justice 
dans ce domaine est un dément 
décisif. Ces principes pourront 
aider à définir des droits que l’on 
peut qualifier d’universels. De la 
même manière que les droits de 
l'homme, nés dans des pays démo- 
cratiques, deviennent des réfé- 
rences au niveau de l'ONU, les 
droits que nous définissons sont 
destinés à être universels. 


Le commerce 


- Quelle s seront les consé- 
‘ ■'quances pratiqués defafbeation 

dans la kx de ces deux prin- 
cipes? 

-B y aura des déclinaisons dans 
de très nombreux domaines. Don- 
nons quelques exemples. Est-il pos- 
sible de louer un utérus, de passer 
une convention selon laquelle on 
accepte de remettre un enfant dès 
sa naissance à un couple 7 La juris- 
prudence a certes déjà répondu par 
la négative en s’appuyant sur on 
article dn code civil. Avec 1e texte 
de loi que nous proposons, celui 
qui organise une teQe pratique, 
mais pas celle qui porte l’enrant, 
sera en contravention avec les 
textes et pénalement punissable. 
Dans le domaine des. dons d’or- 
ganes, la loi Caillavet ne prévoit 
pas de peine pour celui qui fait 
commerce d’organes ; nous pré- 
voyons pour notre part des sanc- 
tions pénales. 

- Jusqu’où entehdez-vous 
g décliner a ces principes à pro- 
pos de la procréation médicale- 
ment assistée (PMA)? 

- Dans ce domaine, au-delà de 

la philosophie ou de la théologie, 1e 
grand débat porte sur ce à quoi 
doivent servir ces techniques. 
S'agit-il d’une nouvelle manière de 
faire des enfants ou d’une manière 
de soigner la stérilité? II faut tran- 
cher. Nous nous prononçons pour 
la seconde proposition: tes PMA 
doivent rester une thérapeutique et 
non pas être à des fins de 

convenance personnelle. Nous 
dirons que les centra de PMA, 
dont les agréments seront renouve- 
lables à l issue d’une procédure 
d’évaluation, auront deux mis- 
sions : l’une, classique, d'ordre 
sanitaire ; l’autre de nature éthique. 
Seuls les centres respectant les 
règles posées seront agréés et tes 
PMA ne pourront pas être misa 
en œuvre ailleurs que dans ces cen- 
tres. 

- La plupart des démarches 
visant à légiférer dans le champ 
de la bioéthique se «ont heur- 
tées au problème du statut de 
l'embryon et de ta dépénaBaa- 
tkm de Tmtofrupthn volontaire 
de gmeeease. Y a-t-ft dans votre 
projet indisponibilité et non- 
commercialité de l’embryon 
humain ? Celui-ci est-il une per- . 
sonne? 

- Notre choix est de ne pas trai- 
ter ia question du statut de fem- 
btyoo. Nous ne disposons pas des 
éléments techniques et éthiques 
nécessaires pour légiférer dans ce 
domaine. 

- Pensez-vous que Ton pourra 

un jour le faire? 

- Si, pour l'embryon humain, on 
se limite & raisonner en termes de 
statut, on aboutira à une impasse. 
On relancera un débat sans fin. 


» La filiation touche étroitement 
à la PMA. H y a ceux, <fe «noms en 
moins nombreux, qui refusent caté- 
goriquement la mise en œuvre de 
ces techniques. n 7 
ceux qui acceptent la PMA des lors 
que. Ton reste au sein du coup». 
L’acceptation de cette seconde 
conception progresse, y comprn 
dans La hiérarchie catholique. Et 
puis, a y a ce qui se pratique et 
qui consiste bien souvent, face à (a 

•««fi* 

c he r un élément, spermatozoïoes 
ou ovocyte, à l’extérieur du couple. 
Le texte que nous proposerons 
choisit implicitement : nous consi- 
dérons que cette pratique est éthi- 
quement acceptable dans des 
conditions à définir. 

- C'est-à-<fire? 

— Dans les couples ayant eu 
recoure à l’insémination artificielle 
avec donneur, si la mère est tou- 
jours la mère, l’enfant, en 
revanche, n’est ni F enfant biologi- 
que ni Pcnfànt légal de son man. 
Ce la aboutit à des situations preju- 
di cwhles, la plus connue étant te 
désaveu de paternité immédiate- 
ment accordé par la justice même 
si rhomme qui ne veut plus être le 
père est condamné à des dom- 
mages et intérêts. La femme peut 
également soutenir, par exemple en 
cas de procédure de divorce, que le 
mari n’est pas le père biologique de 
son enfant. 

» Ces deux situations ne sont 
pas admissibles. Nous affirmons 
r anonymat du don de sperme que 
nous rageons nécessaire et nous 
modifierons la législation de 
manière à interdire la désaveux de 
paternité, la misa en cause de 
filiation à l'initiative de F un ou 
l'autre membre d’un couple ayant 
eu recoure à la PMA. Le social et 
l'intérêt de reniant doivent primer 
sur 1e biologique. 

» Il convient aussi d’encadrer fa 
mise en œuvre de la technique des 
empreintes génétiques. Celle-ci ne 
pourra plus être utilisée qu'à (tes 
fins thérapeutiques ou de recherche 
et dans le cadre de procédures 
judiciaires : recherche de paternité 
ou enquête pénale. Quant au projet 
de loi prépareTiâr le tiuhistife de h 
recherche et de la technologie sur 
le traitement des données à des 
fins -de -recherche dans-te-domaine 
de la santé, l’idée est de concilier te 
droit des personnes à te protection 
de leur rie privée avec 1e dévelop- 
pement nécessaire des connais- 
sances médicales. 

- Le texte des projets de loi 
prévoit-il de sanctionner ceux 
qui font profit du commerce des 
éléments et des produits du 
corps humain? 

- Q est proposé de prévoir l'af- 
fectation, au moins partielle, à des 
actions de recherche on de santé 
publique des éventuels profits 
résultant des activités de transfor- 
mation à des fins industrielles, 
scientifiques ai thérapeutiques des 
éléments et produits du corps 
humain. A moi sens, le principe 
de non-commercialité étant 
affirmé, 3 doit être très largement 
entendu. 

- Cette toi p ermettra-t-eito à 
fa France de ne pas appBquer la 
directive européenne de 1989 
qui permet de faire du plasma 
humain une matière première 
parmi d'autres? 

- Cest précis é ment un des élé- 
ments de l’urgence où nous 
somma de légiférer de manière 
cohérente, logique et persuasive: U 
est essentiel de disposer de cette 
législation avant 1993, c'est-à-dire 
avant que la logique commerciale 
ne vienne s'imposer dans on no 
raan’s tend éthique et juridique. 

- L’éthique est-elle en opposi- 
tion avec tes intérêts de TEu- 
rope des marchands? 

- EBe pourrait l’être. Cest pour 
faire en sorte qu’eOe remporte sur 
la logique marchande qu’il faut 
mettre ces textes en place au plus 
rite, prendre des dispositions per- 
mettant de rapprocher la Législa- 
tions européennes et faire en sorte 
que la Eùts qui n'ont pas de loi 
sur te bioéthique puissent s’inspirer 
(Tune telle démarche. Tel est le 
sens de te création proposée par te 
France d’un observatoire européen 
du droit et des pratiques dan* te 
domaine de l'éthique biomédicale. 
Nous devons prévenir les chocs 
frontaux entre tes législation? des 
différente pays. 

» Ce qui importe, c’est que la 
France soit dotée d'une législation 
qui. par sa cohérence mai* aussi 
parce qu'elle sent l’expression de 
principes universels, emporte la 
conviction. On pourra alors, ici 
aussi, voir émerger une identité 
européenne. L’Europe n’est pas 
seulement un marché, mais la mise 
en commun de certaines valeurs 
éthiques. Maastricht, c’est aussi 
cela.» 

Propos recueillis par 
JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHi 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Sauve qui peut les profs... 

IV. - Les mal-aimés le travail méconnu des enseignants des lycées techniques et professionnels 


Après t’analyse générale du 
malaise des enseignants (« le 
Monde Education-Campus » du 
21 novembre), du choc de l'en- 
trée dans la carrière {«le Monde 

Education-Campus » du 
28 novembre) et de la situation 
aratoire des maîtres auxiliaires 
(■le Monde Education-Campus s 
du 5 décembre), nous poursui- 
vons notre enquête sur les 
■ profs» avec un gros plan sur 
les enseignants des lycées 
techniques et professionnels. 
Une planète méconnue de la 
galaxie enseignante. 

Après l'interruption des 
vacances de Noël, nous poursui- 
vrons cette série, dès la rentrée, 
avec une enquête sur les institu- 
teurs. 


D ANS une nébaleuse 
d’odeurs de colles et de 
résines, Jean, quarante- 
deux ans, professeur de 
piastureie en lycée profes- 
sionnel (LPX a lâché ses mots sans 
desserrer les dents : «On nous 
considère comme des moins que 
rien. » A l’image de tous (es profes- 
seurs de LP, tertiaire on industriel, 
il en a gros sur le cœur. * Personne, 
en dehors du lycée, en dehors de 
quelques inspecteurs, ne sait ce qui 
se fait dans nos ateliers. » Depuis 
quinze ans, pourtant, cette amer- 
tome n’enlève rien à son attache- 
ment chaleureux à ses élèves. 

«On nous oublie, on nous 
ignores, -poursuit Jèené, professeur 
de mécaixique générale, option 
outillage, qui peaufine sur son 


Peu de femmes 
beaucoup 
d’auxiliaires 

On distingue deux catégories 
de professeurs parmi tes ensei- 
gnants du technique. Les pro- 
fesseurs de lycées profession- 
nels (PLP) qui enseignent dans 
tes filières qui débouchent sur 
un certificat d'aptitude profes- 
surmeUe (CAP), un brevet d’en- 
seignement professionnel (BEP) 
ou un baccalauréat profession- 
nel. Et les professeurs des 
lycées techniques, générale- 
ment certifiés voire agrégés, 
qui enseignent dans les filières 
technologiques qui débouchent 
sur les becs F, G, H. les brevets 
de technicien (BT), puis en 
filières post-baccalaurést 
débouchant sur les brevets de 
technicien supérieur (BTS). Un 
enseignant au second degré 
sur quatre enseigne soit dans 
un lycée professionnel, soit 
dans un lycée è dominante 
technique. 

En 1990, 56357 profes- 
seurs enseignaient dans 
1 341 lycées professionnels 
(LP) publics : un tiers en disci- 
plines générales (mathémati- 
ques, lettres...), deux tiers dans 
une trentaine de disciplines pra- 
tiques professionnelles (méca- 
nique-productique, électroni- 
que-étectrotechniqiM, bâtiment, 
textile, commerce, secrétariat, 
économie sociale...). 
30 621 professeurs ensei- 
gnaient dans 313 lycées 
pubëcs è dominante technique, 
[a moitié en disciplines spécifi- 
quement techniques. 

Parmi eux, peu de femmes 
(42 % contre 72 % dans le pn- 
maire et 55 % dans les col- 
lèges et (es lycées) et une très 
forte proportion de maîtres 
auxSnres : le technique recruta 
en effet plus du tiers de I en- 
semble des non-tituteires ensei- 
gnants (te l'éducation nationale. 
Pour las saute lycées profes- 
sionnels, les auxffiahes repré- 
sentent près de 13 % des 
effectifs enseignants |Hs peu- 
vent être 30 % en zone ronde). 
En lycée technique, l'inflation 
est galopante : +25 % à la ren- 
trée 1990. 

Enfin, les Professeurs de 
lycée professionnel sont pinot 
figés : deux tiers, contre seule- 
ment la moitié des preneurs 
de lycée technique, ont ptes de 
quarante ans. 
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écran informatique le dessin d’un 
moule qui permettre à ses élèves de 
confectionner des objets plastiques. 
«Et pourtant, tout bouge. La société 
a changé, l'école a changé, nos 
élèves ont changé. Tout est plus dif- 
ficile. Les élèves sont plus âgés. Us 
nejeulcnt plus quitter l’école. Nous 
héritons de ceux qui, jadis, sortaient 
du système éducatif. Nous encais- 
sons leur peur du chômage. Nous 
sommes confrontés à tous les 
échecs : scolaire, familial, sociaL Et 
l'on ne voit plus tes parents.» 


ton ne vou pais tes parents.» 

Apprenti dès l’âge de onze ans, 
titulaire d’un CAP de tourneur, 
René a forgé ses premières armes 
en mécanique générale, pendant 
cinq ans, an sein d’une petite entre- 
prise, puis s’est découvert une âme 
de formateur à l’année. Quelques 
années d’auxiiiariat, plusieurs 
heures de cours du soir au lycée 
technique de Thion ville et an bout 
du compte la réussite au concoure 
de recrutement en 1971, «la» pro- 
motion sociale : une titularisation 
dans renseignement. 

Sous les hauts plafonds des ate- 
liers des lycées professionnels, vingt 
années de profondes mutations 
contemplent on corps enseignant 
trop souvent jeté - comme les 
élèves des LP - aux oubliettes des 
discours officiels, mais condamné à 
l’innovation. Au LP industriel 
Georges-Bastide de Creutzwald 
(Moselle), Jean et René ont suivi la 
houle économique de leur région, le 


houle économique de leur région, le 
reflux minier, la reconversion for- 
cée, et se sont retrouvés 

sur le pôle d’avenir, en ptasturgie, 
le dos tourné aux houillères, les 
bras ouverts aux usines pétrochimi- 
ques de Carling et aux entreprises 
de transformations des matières 
plastiques de Lorraine. 

Tourneur puis enseignant en 
mécanique générale, René a dû, 
pour répandre aux besoins du lycée, 
se spécialiser successivement en 
micromécanique et eu outillage, 
puis, pour suivre révolution des 
nouvelles technologies, découvrir 
les machines i commandes numéri- 
ques, et donc ré former en informa- 
tique et en électronique. Jean, lui, 
titulaire d’un BTS en métallurgie, 
n’a pas connu le inonde de l’entre- 
prise. Et pour cause. Il est entré 
dan* renseignement faute de trou- 
ver un emploi dans la sidénngieL 

Crise 

d'identité 

Deux profils, deux parcours, 
deux figures d’enseignants, virtuel- 
lement opposées, mais qui résu- 
ment l'évolution de cette galaxie 
des profs du technique. D’un côté 
1» anciens salariés reconvertis dans 
l'enseignement (67 % des effectifs) 
et de l’autre les nouveaux profs 
titulaires de brevets de technicien 
supérieur ou de diplômes universi- 
taires de technologie. Et entre les 
deux, cette «crise d'identité » minu- 


tieusement analysée par la sociolo- 
gue Lucie Tanguy (1). 

Car & ces deux figures d’ensei- 
gnants correspondent deux concep- 
tions de l’enseignement - Tune plus 
orientée sur la pratique, r antre sur 
la connaissance rationnelle - et 
deux conceptions de l’orientation - 
l’une axée sur l'entrée dans le 
monde du travail, l’autre sur la 
poursuite d’études. A cette diver- 
sité, les proviseurs de LP et les 
chefe de travaux, véritables organi- 
sateurs et gestionnaires des ateBere, 
tentent de répondre en constituant 
des équipes pédagogiques complé- 
mentaires, mais dont P extension 
aux professeurs d’enseignement 
général demeure souvent difficile à 
mettre en oeuvre. 

Qu’ils soient là initialement par 
défaut (échec aux concours de cer- 
tifiés, impossibilité à trouver un 
emploi) ou par vocation, les ensei- 
gnants du technique, surtout dans 
tes disciplines professionnelles. 


demeurent profondément attachés à 
leurs établissements. Us n’hésitent 
pas à s'investir totalement dans leur 
fonction, bore temps scolaire. Une 
récente onde (2) indiquait que près 
de quatre enseignants du technique 
sur dix travaillaient plus de qua- 
rante heures par semaine (un sur 
six pins de cinquante heures). 

A Creutzwald, René s’est acheté 
du matériel informatique pour plu- 
sieurs dizaines de milliers de francs 
et passe, chez lui, «des centaines 
d’heures » à la conception d’une 
pièce mécanique. Jean multiplie 
personnellement les contacts avec 
la soixantaine d’entreprises qui 
constitue son vivier de stages pour 
les BEP et les bacs pros. Edmond, 
ancien «mécano» reconverti dans 
la mise en œuvre du métaciyiate de 
méthyle, appelé communément 
Altuglas, se plonge sans arrêt dans 
les «docs» des fournisseurs et les 
bouquins spécialisés. «Si on ne met 
pas nos connaissances au goût du 
jour, constate également une ensei- 
gnante en économie familiale et 
sociale, U n’y a pas de surprise. Il 
faut s’en aller. » 

Manque 

de reconnaissance 

Gros consommateurs de forma- 
tion continue (7 % de plus que la 
moyenne générale (tes enseignants), 
les enseignants techniques sont éga- 
lement consommateurs de stages 
parallèles, en entreprise, pour se 
former sur telle ma Ai ne à mesure 
tridimensionnelle ou tel ordinateur. 
Ds vivent la vie de leur établisse- 
ment comme celle d’une entreprise, 
parient dn «patron», produisent 
des prototypes pour Fîndustrie, et 
se tiennent informés du budget 

Mais le malaise persiste. Par 
manque de reconnaissance. Som- 
més de se reconvertir eux-mêmes 
sans relâche, de revoir entièrement 
le contenu des diplômes profession- 
nels. d’élaborer de nouvelles 
méthodes d’évaluation des élèves 
par le contrôle contint^ de nou- 
velles méthodes pédagogiques plus 
individualisées, les enseignants du 
technique se sentent «délaissés», 
«mal-aimés», « inconnus », bref 
«lâchés» par un ministère de l'édu- 
cation nationale « omnubilê par 
l'enseignement général et son slogan 
des 80 % d'une classe d’âge au 
niveau du bac». 

Bousculés par la mise en place de 
nouvelles structures (quatrièmes et 
troisièmes technologiques) sitôt 
créées (en 1985) sitôt contestées (te 
mois dernier, par le Conseil natio- 
nal des programmes), ils prennent 
en pleine face la diversité et rhété- 
rogénéité de leurs classes, compo- 
sées d'élèves en situation d’échec. 
«A tel point, souligne M. Michel 
C harp entier, secrétaire général du 
SNETAA, principal syndicat des 
enseignants en LP, que la difficulté 
d'enseigner revient aujourd'hui 
autant dans les discours syndicaux 
que les revendications salariales.» 

Impliqués personnellement dans 
les rapports école-entreprise et arti- 
sans convaincus des nouvelles 
filières et des nouveaux diplômes 
(comme le bac pro), ils encaissent 
surtout difficilement le discours 
gouvernemental jugé «cva-l-en- 
guerre» sur l’alternance et l'appren- 
tissage «à l’allemande», « qui 
méconnaît profondément notre tra- 
vail fondé sur la réflexion et l’adap- 
tation des élèves au travail». 

A ces orientations tracées & Cem- 
porte-pièce par le premier ministre; 
ils opposent l’histoire de leur ensei- 
gnement, né après-guerre, «sous 
statut scolaire», et leur «rôle 
social». Réaction corporatiste? 
Faux, répond l’étude précitée. Les 
trois quarts des enseignants du 
technique sont aujourd'hui favora- 
bles aux stages en entreprises. «Il 
est loin le temps des réactions vio- 
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lentes, des discours d’amour déçu, 
anti-entreprises, que l’on tenait dans 
les années 1970», assure M. Yves 
Santamaria, professeur de LP en 
lettres-hisîoire-géogra phie à An ton y 
(Hauts-de-Seine). 

L’objectif ne (ait plus peur, mais 
les méthodes inquiètent. Qui assu- 
rera le tutorat des élèves en entre- 
prise? Que seront ces professeurs- 
associés issus de l'entreprise, que la 
Rue de Grenelle entend embaucher 
dans le second degré? Soucieux de 
faire valoir leur identité, certains 
professeurs s’inquiètent des dis- 
cours qui prônent l’intégration des 
lycées professionnels au sein de 
lycées polyvalents mais conduisent 
inexorablement à l’exclusion. «On 
voit bien ce que cela a donné avec 
les filières technologiques !» Las de 
servir de « machines à réparer les 
échecs», fis sont partisans de déve- 
lopper an mieux des «filières de 
réussite» (bois, piasturgie, électro- 
nique...) qui intègrent tous les 
niveaux de qualifications (du CAP 
au BTS) et plusieurs séries (profes- 
sionnelles, technologiques, voire 
scientifiques). 

Plus encore, fis s’inquiètent de 
leur relève. Trente mille ensei- 
gnants de disciplines techniques et 
professionnelles (plus de la moitié 
des effectifs actuels) sont à recruter 
d’ici à l’an 2000. Or il y a chaque 
année, hormis les filières tertiaires, 
à peine autant de candidats que de 
postes i pourvoir et, en bout de 
course, à peine trois quarts des 


postes effectivement pourvus. D'où 
la nécessité de recourir massive- 
ment aux maîtres auxiliaires. 

La réalité est encore plus sombre. 
Nombre de « nouveaux recrutés ■* ne 
sont en réalité que des... titulaires 
en poste soucieux de progresser 
dans la hiérarchie (3) ou des auxi- 
liaires cherchant à être titularisés. 
Le secrétariat à l’enseignement 
technique estime ainsi à seulement 
25 % des inscrits aux différents 
concours du technique le nombre 
d’étudiants « fiais» susceptibles de 
renforcer les équipes existantes. 
Sans compter que ceux-ci postulent 
également, la plupart du temps, à la 
filière jugée «noble» des CAPES et 
des CAP ET (certificats d’aptitude 
an professorat de l'enseignement 
secondaire ou de l’enseignement 
technique), qu’ils ne manquent pas 
de choisir es cas de succès. 

Le recrutement des enseignants 
du technique tient du casse-tëte. 
« Comment recruter un professeur 
d'électronique? interroge M. Michel 
Bareet, proviseur du Lycée Clé- 
ment-Ader de Tournan-en-Bric. Je 
ne peux lui proposer, en début de 
carrière avec son niveau bac+3, 
qu'un salaire de 7500 ou de 8 200 F 
bruts, quand ses futurs élèves, leur 
baccalauréat professionnel en poche, 
gagneront pour débuter en entre- 
prise... 8350 F.» 

La hausse du niveau de recrute- 
ment (à la licence) et la disparition 
des anciennes Ecoles normales 
nationales d’apprentissage (ENNA) 


au profit des instituts universitaires 
de formation des maîtres ne sont 

pas faiies pour rassurer. Peu de 
licences appropriées existent actuel- 
lement dans les disciplines techni- 
ques en prolongement des BTS. qui 
constituaient ic plus important 
vivier de professeurs du technique. 
Et surtout, la licence est perçue 
comme un diplôme lourd de savoirs 
théoriques et non de savoir-faire, 
qui font la spécificité des ensei- 
gnants des matières profession- 
nelles. 

Entre savoir-fain: et savoirs théo- 
riques, l'cnjcu est de taille. • Il y 
avait toute une pratique de forma- 
tion qui s'opérait dans l’ombre dans 
les ENNA. Un travail interne Jiitulc 
sur la proximité de eouehes 
sociales m. explique M. Barra. - En 
lycée professionnel, nos élèves, diffi- 
ciles mais attachants, faibles mais 
affectueux, imposent aux ensei- 
gnants une pratique pédagogique 
différente, une formation diffé- 
rente. •» 

Tous préviennent du danger qu’il 
y a. sous couvert d’une « logique 
J ‘uniformisation » de la formation 
des maîtres au sein des IUFM, à 
écarter i terme un peu plus sociale- 
ment et culturellement les futurs 
enseignants de leurs futurs élèves, 
rf En lycée classique, on rêve, expli- 
que M. Georges Spitz. certifié dTiis- 
loire-géograpnie, qui enseigne aussi 
bien en LP qu’en séries générales et 
technologiques. En lycée profession- 
nel, au contraire, tout est concret. 
On agit sur le terrain. Les pro- 
blèmes sont là. Un enseignant doit 
parler autrement. Se mettre à la 
portée de l’élève. Il doit donner du 
sens à chacune de ses paroles, à cha- 
cun de ses gestes. Il faut qu'il prouve 
sans cesse ce qu'il avance. « « Notre 
système décimal ici, ponctue l’un de 
ses collègues PLP en montrant scs 
deux mains, il commence là, avec 
nos dix doigts.» 

JEAN-MICHEL DUMAY 

(1) L'Enseignement professionnel en 
France. Des ouvriers aux techniciens, par 
Lucie Tanguy. Ed.PUF, 1991. 

(2) • Le changement dans les lycées 
teauùques et professionnels*. Education d 
Formations n i 4 juin 1991. Direction de 
l’évaluation et de la prospective. 

ê En 1985, le corps des professai re de 
(PLP) a été scindé en deux grades 
et PLP2). Le recrutement ne s’ef- 
plus désormais que dans Je corps 
des PLP2. Néanmoins, k Conseil d'Etat, a 
estimé, en juillet dernier, que ce décou- 
page était nul et non avenu, plongeant de 
fait le corps des PLP dans un no mon' s 
tond juridique et statutaire inconfortable. 


Le 8 janvier : 
Les instituteurs 


« Zola nous a fait plus de mal que de bien » 


L’enseignement technique, 
M. Jacques Kessler connaît. 
Vingt-six années d’ancienneté, 
agrégé en génie industriel (métal- 
lurgie appliquée), il enseigne en 
section de technicien supérieur 
dans la «maison» même où S fit 
ses études : le lycée technique 
Henri-Loritz de Nancy (Meurthe- 
et-Moselle). Le technique est 
devenu sa vie, sa raison d’frtre. 
Blouse blanche et nœud papillon 
de rigueur, collier de barbe 
grisonnante, larges lunettes. 
M. Kessler a la voix qui porte, de 
celles qui martèlent les convic- 
tions. 

« Ici en Lorraine, Zola nous a 
fait plus de mal que de bien. Par 
rejet de la mbte ou de rètdustrie. 
les gens ont tous voulu que lotus 
gosses soient en col blanc. Dans 
leur esprit, l'enseignement 
technique, c’est du Zola. Erreur I 
On se rend compte aujourd'hui 
qu'à tous les niveaux on a besoin 
du technique et du professionnel. 
On s'arrache nos brevets de 
technicien supérieur jusqu’en 
Allemagne, qu'on nous présente 
aujourd’hui pour modèle. Dans 
ma spécialité, productique des 
alliages moulés - qui trouve un 
débouché naturel dans fa confec- 
tion de pièces automobiles, - j’ai 

trente jeunes chaque armée, et en 
bout de course, quarante-cinq 
places à leur offrir. L’embarras du 
choix.» 

' Fonctionnaire de statut «mais 
pas de tempérament », 
M. Kessler n'a pas attendu les 
discours tonitruants sur le rap- 
prochement école-entreprise 
pour se mettre h l’œuvre. «Je ne 
peux pas faire un travail sérieux si 
je n’ai pas un pied dans l’entre- 


prise. On n’enseigne pas le latin! 
Nos disciplines sont évolutives. 
Un prof est coupable s'il ne 
passe pas régulièrement chaque 
année dans une entreprise de sa 
spécialité. C’est une question de 
confiance et de crédibifiiô vis-è- 
vis de nos partenaires industriels. 
La réussite des uns est liée à la 
performance des autres.» 

Conscient de participer, «tel 
une locomotive», via les BTS. & 
la revalorisation de l'enseigne- 
ment technique,- M. Kessler e 
multiplié les partenariats, les 
contacts personnels. Avec le 
monde industriel, la branche pro- 
fessionnelle, le syndical général 
des fondeurs de France. Mais 
aussi avec ses homologues de 
sections de BTS axées sur (a 
conception de produits, avec les 
enseignants de son propre 
lycée : proposant, par souci de 
cohérence, à ses collègues de 
langues d’utiliser le vocabulaire 
technique usuel de se spécialité 
et distribuant les brochures 
techniques récSgées en anglais. 

Les sirènes 
du secteur privé 

M. Kessler a résisté aux 
sirènes du secteur privé- Aux 
propositions des industriels qu'il 
côtoie professionneHement tous 
les jours et qui lui font miroiter 
des salaires dotéries ou triples de 

son traitement de fonctionnaire, il 

oppose son « goût » du service 
public et sa «liberté» d'ensei- 
gnant MBroe sU ne manque pas 
de rtéBer par aifleurs «le manque 
tie flexibilité» de l’éducation 
nationale dans un secteur où il 
fait bon «répondre vite aux 
besoins». Et puis, explique-t-il. 


«la pManthropie est toute rela- 
tive » : les heures supplémen- 
taires dispensées en formation 
continue et en assistance aux 
entreprises assurent «un salaire 
décent». 

Entre formation continue et for- 
mation initiais, tout le monde 
trouve son compte. « Mes 
contacts en formation continue 
me permettent de remener pour 
le lycée de la taxe d'apprentis- 
sage. En retour, ceëe-d réinvestie 
me permet de mieux équiper mon 
laboratoire en machines 
coûteuses. » Récupérer de l’ar- 
gent est une nécessité, explique 
M. Kessler : «Nous avons en face 
de nous deux juges sans appel : 
les élèves, que vous n'intéresse- 
rez pas avec de la ficelle et du 
papier mais bien avec du matériel 
professionnel, et l'entreprise, vis- 
à-vis de laquelle j’engage chaque 
jour ma crédibilité, a 

Notre homme è l’esprit d’entre- 
prise reste sceptique quant à 
l’avenir et la «relève». Il s'inter- 
roge sur le «tableau idyllique» 
qu’on brosse è propos de b mise 
en place des instituts universi- 
taires de formation des maîtres 
(IUFM). « Enseigner ne se borne 
pas à transmettre des savoirs. 
Dans ma carrière, j'ai dQ faire 
face è trois tentatives de siôdde. 
Une fois, un élève de vingt ans 
ast venu me demander ce qu'il 
devait faire perce que sa copine 
était enceinte. En classe, je suis 
le père, fa mère, l'assistante 
sociale, parfois le banquier... et 
accessoirement le prof. Forme- 
t-on réeffemem à cela ?» 

J.-M. Dy 
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REPÈRES 


Elections. Le Centre d'infor- 
mation civique, en liaison avec le 
ministère de l'éducation nationale, 
organise du 16 au 20 décembre 
une campagne auprès des lycéens 
pour les inciter è s’inscrire, avant 
le 31 décembre, sur les listes 
électorales. Dans ce cadre, les 
proviseurs peuvent accorder une 
demi-journée aux élèves de termi- 
nale pour faciliter ces inscriptions. 

Excellence. L'Institut univer- 
sitaire de France (WF), créé par le 
ministère de l'éducation nationale 
et présidé par M. Laurent 
Schwartz, prend tournure. Le 
Journal officiel du 8 décembre 
vient de publier la liste des quinze 
«membres seniors» et des vingt- 
cinq «membres juniors» qui, dans 
les grandes disciplines, compose- 
ront cette sorte de Collège de 
France sans murs. Les membres 
de l'IUF restent basés dans leur 
université mais bénéficient d'aides 
substantielles pour développer 
leurs travaux de recherche. 


Ni 


lOMINATION. M. Oanrel 
Vimont. secrétaire générai de 
l'académie de Créteil depuis 
1989, a été nommé directeur de 
cabinet de M. Jacques Guyard, 
secrétaire d'Etat à l’enseignement 
technique. Il remplace M. Jacques 
Sénecat, qui vient d’ôtre nommé 
inspecteur général de l'éducation 
nationale. 

PlWE-PMI. L'association Uni- 
versité et entreprise vient de lan- 
cer un projet de formation original 
d'« adjoints de dirigeants de PME- 
PMI ». Réunissant la Confédération 
générale des petites et moyennes 


entreprises et, dès à présent, une 
dizaine d'universités, cette forma- 
tion de niveau maîtrisa sera opéra- 
tionnel! e dès avril 1992. Elle s'ef- 
fectuera d'abord en formation 
continue à raison de trois demi- 
journées par semaine sur deux 
ans (accès bac + 2 ou équivalent). 
Elle sera ensuite créée en forma- 
tion initiale sur le principe de l'al- 
ternance. 

► Rens. : Université et entre- 
prise. Têl. : 45-48-40-02. 

T ÉLÉTHÈSES. Le ministère de 
l'éducation nationale vient de met- 
tre en place une banque de don- 
nées informatisées sur l’ensemble 
des thèses de doctorat soutenues 
dans les universités françaises en 
lettres, sciences humaines et 
sociales (depuis 1972). en 
sciences (depuis 1972) et en 
médecine, pharmacie et odontolo- 
gie (depuis 1983). Alimentée par 
les trois pôles de signalement 
existants (Paris-X, Nancy et Cler- 
mont-Ferrand), cens banque, qui 
contient actuellement plus de 
200 000 références, est accessi- 
ble. par Minitel, sur le serveur 
SUNIST (36-15 code SUNK* THE 
ou 36-16 code SUNIST puis THE). 


U. 


(NEF. M. Olivier Meier a été 
réélu, le 8 décembre, à la prési- 
dence de l'Union nationale des 
étudiants de France, au terme du 
congrès de cette organisation, qui 
s’est déroulé â Lyon. Proche du 
Parti communiste, l'UNEF est le 
second syndicat étudiant français 
derrière i'UNEF-ID (indépendante 
et démocratique), proche des 
socialistes. 


Au secours, les enfants... 

Prudemment, l'éducation nationale s'efforce de sensibiliser les enseignants 

aux problèmes de la maltraitance 


M ille six cents cas 

officiellement dénombrés 
chaque année, en 
France, par les services 
de police et de gendar- 
merie (J). Quarante à cinquante mille 
cas probables selon les organisations 
pour la protection de r enfance. Si la 
maltraitance â f égard des enfants bat- 
tus ou victimes de séviœs sexuels ne 
fait l’objet d’aucune donnée épidé- 
miologique fiable, die est loin d’être 
un phénomène marginal Mais elle 
reste un sujet tabou notamment pour 
les enseignants, souvent en situation, 
au même titre que les voisins ou les 
médecins, de les repérer et de les 
signaler. 

Comment, en effet, ne pas être dés- 
emparée par un enfant de six ans qui 
jette, tout à trac, à son institutrice : 
«Tu sais mon papa, il fait le chien 
avec moi»? Quant à l’enseignante de 
Toulouse à qui une mère d’élève est 
venue demander un e certificat d’acci- 
dent scolaire» parce que sa ride aurait 
été « déflorée par le coup de pied d’un 
grand dans la cour de récréation ». il 
lui a fallu beaucoup de diplomatie 
pour amener cette mère à se rendre 
compte que sa fille avait été violée 
par son onde et la décider à entamer 
une procédure judiciaire. 

Pour l’enseignant confronté à cc 
type de problème, il n’est pas facile de 
savoir comment réagir. Comme le fait 
remarquer une psychologue, expert 
auprès des tribunaux, «du moment 
que les parents répondent à une convo- 
cation et surtout s’ils ont l'air très 
bien, l'enseignant ne va pas s'inquiéter 
outre mesure sur le fond de l’ail bleu 
et l’arrière des genoux marqués d’un 
enfant, pas plus qu'il ne s'alarmera 
d'une invraisemblable chute des résul- 
tats scolaires d’un élève si ses parents, 
dûment convoqués, fournissent une 
explication à la fainéantise soudaine 
de leur fils». Quant à penser que cette 
petite Elle auparavant si gaie et désor- 


mais si introvertie peut avoir un père 
qui entretient des relations sexuelles 
avec die, c’est à peine imaginable. 

Le malaise des enseignants face à la 
question de la maltraitance n’est pas 
surprenant. ZI résulte le plus souvent 
du blocage personnel qui empêche 
d’aborder avec un enfant un sujet 
aussi délicat ou de considérer l'éven- 
tualité d’un abus sexuel ou d’un 
inceste possible. A quoi s’ajoute 
('{dentification de l’enseignant avec 
les parents e qui ont l’air de si bien 
s’occuper de leur enfant». Ou encore 
la crainte de se tromper, d’étiqueter 
une famille, de se transformer en 
délateur, de se placer en juge d'une 
relation familiale et privée, voire de 
faire basculer l'en font dans une situa- 
tion pire encore. 

Formation 

bénévole 

D'autant que le grand nombre 
d'enfants dont ils ont la responsabi- 
lité, le manque de temps pour foire le 
programme, n’incitent pas toqjoura 
les enseignants à une écouté aussi 
attentive et individualisée. On saie 
pourtant les dégâts occasionnés par la 
maltraitance sur le développement 

psychomoteur et la personnalité d'un 
enfant et a contrario, l’importance 
d’une prise en charge précoce de l’en- 
fant victime et de sa lamille. 

D’où la décision de sensibiliser les 
personnels enseignants qui en font la 
demande. Expérimentée dès 1986 
dans deux départements pilotes (la 
Seinc-Saini-Denis et l’Isère) et éten- 
due à l’ensemble des académies â par- 
tir de 1989, une politique de forma- 
tion a été mise en place par 
l'éducation nationale. Elle consiste à 
informer Ira enseignants sur tous les 
aspects de la maltraitance - 
symptômes, dégâts psychomoteurs 
causes chez Tentant victime, profils 
de la famille maltraitante, dispositif 
de prise en charge de fenfont et de la 


Le Bangladesh mise sur les écoles parallèles 

Pour lutter contre l'analphabétisme massif, le réseau associatif local 
multiplie les initiatives rudimentaires mais efficaces 


HALSHA 


de notre envoyée spéciale 

«V OUS savez, les enfants 
n'aiment pas aller à 
l'école au Bangla- 
desh. C’est trop dur. 
Les classes sont sur- 
chargées - de quarante à soixante 
élèves - et les enseignants sont trop 
sévères. Dès qu’il y a un peu de bruit, 
ils vous tapent avec une baguette et 
vous punissent sans arrêt. Moi. je me 
suis enfui au bout de quelques mois, 
et mes parents ont dû attendre un an 
avant de retenter i 'expérience. » Ce 
fonctionnaire bangladeshi a mani- 
festement gardé un mauvais souve- 
nir de son passage sur les bancs de 
l'école publique. 

U n’est pas le seul. Les statistiques 
montrent la gravité de la crise de 
l'enseignement dans ce pays. Au 
point de départ, les chiffres ne sont 
pas vraiment mauvais : on estime 
que 70 % des enfants de six et sept 
ans sont inscrits à l'école. Mais la 
situation sc dégrade rapidement, 
puisque 35 % seulement de ces 
enfants entrent en CM 1 Les autres 
ont abandonné en cours de scolarité. 
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Résultat : les deux tiers de la popu- 
lation ne savent actuellement ni lire 
ni écrire. Redresser une telle situa- 
tion, dans un pays d'une extrême 
pauvreté comptant 110 millions 
d'habitants dont la moitié mit moins 
de seize ans, paraît relever de l'uto- 
pie. 

Cest pourtant cet improbable défi 
qu’est en train de relever le Comité 
pour le développement rural au 
Bangladesh (BRAC). Là où les pou- 
voirs publics échouent, malgré de 
bonnes intentions affichées et l'ap- 
pui de grands organismes internatio- 
naux ( I ), ce réseau associatif très 
actif et innovant est en train de 
démontrer qu'il est possible de réus- 
sir. Il offre en effet aux enfants de 
huit à dix ans ou aux adolescents de 
onze à seize ans qui ont abandonné 
ou n'ont jamais fréquenté l’enseigne- 
ment traditionnel une éducation de 
base solide qui permet à 90 % d'en- 
tre eux de réintégrer en deux ou 
trois ans l'école primaire. 

Les griefs 
des parents 

Ce succès, qui suscite l’intérêt 
grandissant de rUNICEF, par exem- 
ple, n’a pas été obtenu par magie. (1 
est le fruit d’une longue expérience 
de terrain. Créé en 1972 après la 
guerre d’indépendance pour aider 
les campagnes à sortir de la misère, 
le BRAC repose sur un principe 
d’action simple : inciter (es habi- 
tants des villages à se regrouper en 
petites coopératives d’une trentaine 
de personnes et à décider ensemble 
des activités qu'ils souhaitent déve- 
lopper. Puis leur donner le coup de 
pouce nécessaire, sous forme de for- 
mation pratique, de petits crédits de 
démarrage (achat d’un vélo-taxi ou 
de quelques volailles...) ou de ser- 
vices de santé de base. 

Assez vite, les responsables du 
BRAC réalisèrent à quel point 
l'analphabétisme freinait leurs ini- 
tiatives. même les plus modestes. Ils 
décidèrent donc de créer une école 
capable de donner un enseignement 
de base adapté aux enfants exclus 
du système scolaire classique, 
construit sur le modèle britannique. 
El pour mieux éviter de répéter les 
échecs de renseignement public, ils 
demandèrent aux parents, locale- 
ment, leur avis. Ceux-ci dressèrent 
une longue liste de griefs où figu- 
raient, pêle-mêle, l’éloignement des 
écoles, le coût des fournitures sco- 
laires et de l’uniforme, les pro- 
grammes inadaptés au monde rural 
ou encore le calendrier scolaire, qui 
retient les enfants quand on a besoin 
d'eux dans les champs ou à la mai- 
son. 

Les enseignants, des hommes 


dans leur grande majorité, en pri- 
rent également pour leur grade. Les 
parents critiquèrent leur peu de 
motivation et leurs absences répé- 
tées, ou encore leur manque 
d’intérêt pour les familles les plus 
pauvres, n est vrai qu’ils ont des cir- 
constances atténuantes lorsqu'on 
sait que les classes sont surchargées, 
le matériel scolaire déficient ou 
inexistant et les salaires très irrégu- 
liers. Les représentants du BRAC 
découvrirent également que les filles 
étaient les grandes victimes de ce 
processus d’exclusion, les familles 
pauvres préférant faire un effort 
pour le fïis qui pourra plus tard les 
aider... 

Prenant en compte toutes ccs 
données, le BRAC ouvrit, en 1979, 
une école expérimentale où il testa 
de nouvelles approches psychologi- 
ques de l’enfant, des programmes 
djfférenis. un matériel scolaire iné- 
dit et des emplois du temps révolu- 
tionnaires. En 1985, vingt-trois cen- 
tres de trente élèves chacun virent le 
jour dans les provinces du nord du 
pays pour accueillir des enfants de 
huit à dix ans. Puis, en 1988, 
démarra un cycle pour les adoles- 
cents jusqu’à seize ans. Début 1991. 
il existait 4 500 centres BRAC 
accueillant 1 27 000 écoliers. L’ob- 
jectif est d'en ouvrir 100 000 d’ici à 
1997. Cela ne couvrira encore 
qu'une toute petite partie des 
besoins, mais cela semble, actuelle- 
ment, ia seule façon convaincante 
d’amorcer le redressement de la 
situation. 

. Alors que le gouvernement inves- 
tit dans de grands bâtiments en dur, 
le BRAC préfère des petites cases, 
en chaume et en bambou, situées au 
centre d'un groupe de maisons. Une 
seule salle où les enfants - jamais 
plus de trente - s'installent en U, le 
long des murs sur lesquels ils s’ap- 
puient. fis reçoivent tous une natte 
pour s'asseoir sur le sol en terre bat- 
tue et une boîte qui leur sert de 
pupitre ou de cartable pour garder 
les livres et les cahiers que leur 
donne l’association. L’enseignante 
s'assoit aussi par terre, juste au-des- 
sous de l’inévitable tableau noir. 
Enseignante, car le BRAC a choisi 
de faire une large place aux femmes 
(82 % des institutrices) afin de ras- 
surer (es familles et d’attirer le maxi- 
mum de petites filles. 

En fait, ici, tout est différent. On 
travaille six jours sur sept et deux 
cent soixante-dix jours par an. mais 
la journée ne dure que deux heures 
et demie ou trois heures. Personne 
n’a le temps de s'ennuyer, d’autant 
que les leçons s’appuient sur les pro- 
blèmes et l'environnement quoti- 
diens. En mathématiques, on parle 
du prix du riz et des poulets. Les 
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livres, en bengali et en anglais, 
racontent la vie au village et aux 
champs, et l’on apprend même com- 
ment arrêter les diarrhées du petit 
frère ou de la petite sœur. Mais, 
quand on demande â Kashira ou à 
Shérama ce qu'elles préfèrent en 
classe, elles n’ont aucune hésitation 
et répondent d’un même élan : les 
activités culturelles. Chaque jour, en 
effet, quarante-cinq minutes sont 
consacrées à la danse, au chant, au 
dessin, aux jeux, au bricolage ou à la 
lecture par la maîtres» d'une courte 
histoire. Un moment de bonheur 
pour ces enfants dont la vie vole 
l’enfance, car après l’école de 
lourdes tâches les attendent. 

Réalistes 
avant l'âge 

Pour bénéficier d’une telle école, 
la communauté doit être déjà orga- 
nisée en coopérative-BRAC. Cest 
elJe qui se charge de choisir le ter- 
rain et de construire l’école, de trou- 
ver dans le village deux personnes 
ayant suivi une scolarité d’au moins 
neuf ans afin de leur donner rapide- 
ment une formation d’institutrice 
d’une quinzaine de jours, suivie 
d’une formation complémentaire 
d’une journée tous les mois. Le 
salaire mensuel s’élève à 350 takas 
( 10 dollars américains) la première 
année, fl est payé par le BRAC Les 
deux réunions régulières et obliga- 
toires entre parents et enseignants 
ainsi que leur proximité quotidienne 
permettent aux parents de veiller 
aux progrès réalisés par leur progé- 
niture et aux enseignants d’inciter 
les parents à envoyer les enfants à 
l’école. Ces derniers n’ont pas vrai- 
ment l’air de se faire prier. 

A Halsha, dans la province de 
Rajsft&hi, ils sont ainsi une tren- 
taine à vouloir raconter leur école, 
leur village, leurs espoirs. Shamara 
veut devenir enseignante, sa voisine 
aussi Quoi de plus naturel? Moba- 
rak, Sahidul et Sanowar, réalistes 
avant i'âge, savent d^jà que, pour 
eux, il n’y aura pas de choix et 
répondent obstinément que ce qu’ils 
veulent, c'est pouvoir travailler et 
bénéficier pour cela du viatique que 
l’école traditionnelle n’a pas su leur 
donner. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 


(J) Celle action s’inscrit notamment 
dans le cadre des recommandations très 
volontaristes fixées en mais 1990 par la 
conférence mondiale sur réduction pour 
cous organisée à Jomticn (Thaïlande) par 
l’UNICEF, l’UNESCO, la Banque mon- 
diale et )e PNUD (Programme des 
Nations unies pour le développement!. 
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famille maltraitante, procédure de 
signalement - et, plus largement, à 
mener des actions de prévention 
auprès des enfants. 

L’enseignant doit être demandeur 
et le système fonctionne sur la seule 
base du volontariat. Des comités 
locaux de pilotage - souvent un 
médecin scolaire, une assistante 
sociale et im psychologue scolaire - se 
forment et slnsti tuent prestataires de 
services auprès de Téducation natio- 
nale: Os organisent des réunions avec 
les enseignants, les directeurs d’école, 
les forment à savoir parier aux 
enfants de ces questions, à savoir 
comment réagir devant de telles situa- 
tions en s’appuyant sur les observa- 
tions des collègues, du médecin sco- 
laire ou du directeur de l’école, 
comment enfin utiliser les réseaux de 
signalement 

Ces comités de pilotage passent 
ensuite dans les classes, après rendez- 
vous avec renseignant, pour organiser 
des séances de prévention auprès des 
Le travail se foit le phis sou- 
vent autour d’un film canadien inti- 
tulé Mon corps, c'est mon corps ou 
d’un film français Histoire d'en parler. 
qui ont tous deux pour thème les 
abus sexuels (2). 

Ces films sont divisés en trois 
courtes séquences d’une douzaine de 
minutes, chaque partie étant vision- 
née trois fois à une semaine d’inter- 
valle, de sorte que le travail avec une 
seule classe s’étend sur neuf semaines. 
Souvent le terrain a été préparé par 
l'instituteur fora du cours d’instruc- 
tion civique sur les droits de l’enfant 
ou du cours de biologie sur la repro- 
duction. Après le film, l'équipe inter- 
venante demande aux enfants de 
raconter cc qu’ils ont vu, si ça leur est 
arrivé; elle leur demande de chercher 
qui avait raison dans telle ou telle 
saynète et surtout auprès de qui ils 
pourraient trouver de l’aide s'ils 
étaient eux-mêmes dans une telle 


situation. Pourtant, ii reste beaucoup 
à faire et les difficultés rencontrées 
sur 1e terrain par les équipes interve- 
nantes ne sont pas minces, comme 
l'ont relevé les inspecteurs de 1 éduca- 
tion nationale, les médecins scolaires 
et les assistantes sociales réunis 
récemment â Annecy. Tout d’aboru, 
la formation reçue n’a pas toujours eu 
un bon écho auprès des enseignants. 
Certains se sont plaints, par exemple, 
du caractère trop pointu et trop spé- 
cialisé de la formation qui leur a été 
dispensée par des chercheurs de 
t’AFRlEM (Association française 
d'information et de recherche air 
l’enfance maltraitée). « Dans certains 
cas, on a fait reculer des enseignants 
qui étaient pourtant très sensibilisés à 
ces questions » a regretté une infir- 
mière de l'Aveyron. 

Ensuite, les résistances d’ordre psy- 
chologique ne sont pas tombées d’un 
coup, sous prétexte qu’une formation 
était proposée. Enfin les supports 
pédagogiques, notamment le film 
canadien Mon corps, c'est mon corps. 
ont été l’objet de certaines critiques. 
Bien des enseignants qui l'ont utilisé 
craignent notamment qu’il ne trans- 
forme tout adulte en agresseur poten- 
tiel aux yeux des enfants et qu'il ne 
crée une confusion entre caresses 
affectueuses et caresses indécentes. 
Toutes choses qui rappellent, si 
besoin en était, que la nécessite de 
mener ces actions de prévention 
auprès des enfants n’a d’égal que 
l'extrême précaution dont il faut les 
entourer. 

VÉRONIQUE MAUMUSSON 


(1) Enfants victimes, enfants délin- 
quants, de Jean-Pierre Roscnczwcis, Bal- 
lard, 1989. 

(2) Mon corps c’est mon corps a tic réa- 
lisé par l'Office national du film du 
Canada, et Histoire d’en parler par Ber- 
nard Berrcmieux. 


Symptômes et procédures 


Pour informer les enseignants 
des problèmes de la maltrai- 
tance, la Fondation pour l'en- 
fance a réalisé un mini-guide pra- 
tique disponibje gratuitement. 
Cette brochure rappelle tout 
d’abord le texte de la circulaire 
de l'éducation nationale du 
18 mars 1983 qui fait obligation 
«aux personnels des établisse- 
ments scolaires ; comme à tous 
les citoyens, de signaler les 
sévices pratiqués sur des 
enfants de moins de quinze ans 
dont ils peuvent avoir connais- 
sance à l'occasion de leur fonc- 
tion sous peine d'engager leur 
responsabilité pénale». EBe four- 
nit d’autre part la liste des per- 
sonnes et services auprès de qui 
tout signalement doit être effec- 
tué : le procureur de la Républi- 
que ou le juge des enfants en 
cas d'urgence, ou encore, 
depuis la mise en place du dis- 
positif départemental de recueil 
des signalements prévu par la loi 
du 10 juillet 1989, auprès du 
président du conseil général. 


Une liste des numéros de télé- 
phone des services départemen- 
taux d'action sociale et de santé 
est fournie. 

Ce petit guide décrit égale- 
ment les symptômes qui doivent 
éveiller la vigilance des ensei- 
gnants ; marqués de contusion, 
douleurs abdominales, désor- 
dres alimentaires, mais aussi, 
plus globalement, un enfant 
triste et craintif, très replié sur 
lui-môme, manifestant des trou- 
bles du comportement, ou 
enferré dans une situation 
d'échec scolaire... Sont enfin 
présentés un certain nombre de 
films et de documents mis gra- 
tuitement à leur disposition par 
le ministère de la soBdarité, de la 
santé et de ia protection sociale 
pour leur information person- 
nelle ou une action éventuelle de 
prévention. 

* Fondation pour l'enfance, 
8, rue des Jardins-Saint- 
Paul. 75004 Paris. Tél. : 
42-74-51-91. 


SOURCES 


L’Europe en Technicolor 


M«* Monique Martineau, res- 
ponsable du service des rencon- 
tres audiovisuelles de l'Institut 
national de recherche pédagogi- 
que, n’en est pas à son coup 
d’essai. En 1987, elle avait 
publié, dans le cadre d‘un 
numéro spécial de la revue 
CinémActîon. un remarquable 
guida de «('enseignement du 
cinéma et de l'audiovisuel» en 
France. Elle récidive aujourd'hui, 
toujours dans le cadre de Ciné- 
mAction. en élargissant son 
champ d'investigation à ('ensei- 
gnement du cinéma et de l’au- 
diovisuel dans l'Europe des 

Douze. 

Le résultat est impressionnant. 
Dans chacun des pays de la 
Communauté, une enquête minu- 
tieuse a été réalisée par un ou 
plusieurs spécialistes pour repé- 
rer, présenter et analyser les dif- 
férentes formations offertes aux 
étudiants, les situer dans le 
contexte des systèmes natio- 
naux d’enseignement supérieur, 
préciser leurs spécificités, leurs 
conditions d’accès, leurs cursus, 
leurs contenus et leurs débou- 
chés. Le tout éclairé, à chaque 
fois, par des entretiens avec des 
réalisateurs ou des responsables 


de formation et étoffé par une 
recherche bibliographique. Cet 
ouvrage de référence s'avère 
d'autant plus utile que, au-delà 
môme de la diversité des situa- 
tions nationales, les formations à 
l'audiovisuel constituent un 
maquis impénétrable. 

Entre les écoles supérieures 
professionnelles, les formations 
académiques à la théorie du 
cinéma, le fourre-tout des forma- 
tions è la communication et les 
filières très pointues qui se met- 
tent en place autour de techni- 
ques nouvelles comme l’infogra- 
phie. H faut en effet beaucoup de 

talent aux étudiants pour trouver 

leur voie. Seul point commun 
aux quatre coins de ('Europe : 
l'engouement toujours plus fort 
des étudiants pour ces métiers 
de l’image et du son. Ce qui jus- 
tifie plus encore cet annuaire, en 
dépit de débouchés incertains ou 
étriqués. 

G. C. 

► « L'enseignement du cinéma 
et da f'audfovfcuef dans l'Europe 
des Douze ». CinémAction hors 
série, coordination Monique Mar- 
tineau. 430 p.. 200 F. (Rens : 
CinémAction. tél. ( 16 ) 
31-69-06-92.) 
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JUSTICE 


A la cour d’assises de Paris 


L'ombre dominatrice de Paulin 


+> w i*;y 

■ •* *» M|, 


Jean-Thierry Mathurin, vingt- 
six ans, comparait depuis lundi 
16 décembre devant la cour 
d'assises de Paris pour répondre 
notamment des crimes 
d ' € assassinats et de tentatives 
d'assassinat accompagnés 
d'actes de torture et d'actes de 
barbarie». H est accusé d'avoir 
participé à une dizaine des 
trente-quatre agressions impu- 
tées à Thierry Paulin contre des 
personnes âgées, entre le mois 
d'octobre 1984 et le mois 
de novembre 1987. 

« Un dédoublement à ce point, je 
ne l’aumis jamais imaginé», soupire 
an témoin qui a bien connu Thierry 
Paulin, arrêté le I er décembre 1987 
après la diffusion du portrait-robot 
des «tueurs de vieilles dames». 
Selon cet «organisateur de specta- 
cles» qui utilisait Paulin pour enga- 
ger « des androgynes », disait un 
homme * excessivement gentil et très 
agréable ». 

Pourtant, Paulin est mort en pri- 
son, victime du sida, le 7 avril 1989, 
après avoir reconnu vingt et une 
agressions de personnes âgées dont 
certaines ont été torturées. Celui qui 
fut son amant et & tout le moins son 
complice provoque aujourd’hui la 
même surprise chez la plupart des 
témoins. 

Dans son box, le jeune Guyanais 
parle de lui comme s’il s’agissait de 
quelqu’un d'autre. Il a le langage des 
psychiatres qui depuis quatre ans lui 
dispensent une thérapie quotidienne 
et son discours ressemble à celui de 
ses professeurs qui, en prison, lui 
assurent «une remise à niveau géné- 
rale». 

Aussi, c’est en termes souvent gla- 
cés qu’il parie d’un viol subi à sept 
ans et de tous ces gens qui Pont aidé 
et dont les intentions réelles sem- 
blent bien troubles au travers de ce 
qu’il nomme «des attouchements». 
A seize ans, 3 travaille au Paradis 
latin comme plongeur, caviste ou 
serveur. Il y lait la connaissance de 
« Joséphine »jyn amf dont. fl ne veut 
pas parier, c’est aussi à mots œuf 


SOCIETE 


Une journée «justice morte» dans les juridictions 


verts qu’il admet que lorsqu’il ne 
travaillait pas fl cédait à la facilité 
de la prostitution. 

Parfois pourtant, le langage 
change et prend des accents plus 
authentiques quand U parie de la 
drogue. «J’ai commencé à me défon- 
cer en 1983 pendant une grosse 
dépression », explique Maihurin qui 
évoque alors sa rencontre avec Pau- 
lin en répétant les propos de ses 
psychiatres. '«J'avais besoin de quel- 
qu’un à qui parier, d’une épaule sur 
laquelle m'appuyer. * Mais brusque- 
ment fl lâche: «Ce qui m’a attiré 
chez Paulin, c’est que j'avais la came 
sur place. »'■ Maladresse ou refus 
d'admettre qu’il a aimé celui qu’il 
désigne maintenant comme k res- 
ponsable de tous ses malheurs ? 
Quoi qu’il en soit, Maihurin sou- 
pire : «Du jour oit j’ai connu Paulin, 
j’ai été sa xiaime et son esclave.» 
Après un silence, il ajoute : « il 
dominait toujours les choses ». et 
reste un instant rêveur. 

« S’il n'avait pas été entraîné par , 
ce Paulin, il ne serait pas là!». 
déclare sa mère qui fait murmurer 
un public sensible au symbole en 
répondant à une question sur sa pro- 
fession : « Je garde des petites 
vieilles. » Et c’est le procès de Pau- 
lin, que seul « l'organisateur de spec- 
tacles» trouve sympathique. Chaque 
témoin vierit dire que l’ami de 
Mathurin était violent ou autori- 
taire. eH le tenait par le bout du 
nez», dit le J voisin. «Avec Paulin U 
était bloqué » f insiste la voisine. 

Mais un apôtre voisin vient dépo- 
ser. C’était celui de M“ Anna Bar- 
bier. Le S octobre 1984, rue Saul- 
nier, 3 a découvert le coq» de cette 
femme de quatre-vingt-trois ans, 
allongée chefc elle sur le dos, les 
mains liées, bâillonnée avec des fou- 
lards dont ou lui avait rempli la 
bouche. EUje est morte étranglée 
pour 7 000 F qu’elle gardait uns 
son sac à main. Les laits ne seront 
abordés que ,çe mercredi 18 décem- 
bre mais cette femme est ftme des 
dix victimes i cTagressions auxquelles 
Mathurin aurait participé avec celui 
qu’il nomme «un dominateur». , 

Üft8ÙBlÇ#,’PEYROT 


Les g 
contre la 


greffiers manifestent 
a réforme de leur statut 


Soutenus par l'Intersyndkala- 
Juatica, qui regroupe l'ensemble 
des professions judiciaires, envi- 
ron 2 000 greffiers en chef, 
greffiers, et personnels dss 
greffes ont défilé mardi 
17 décembre à Paris à rappel 
de tfntBisyndfcale - comprenant 
la Fédération autonome justice, 
la CFDT, la CGT et Force 
ouvrière - afin de protester con- 
tre l'avant- projet de statut pré- 
paé par le mmbtère de la jus- 
tice. Des défilés sém liâtes ont 
eu Beu dans la plupart des v3es 
de province. A Paris, les repré- 
sentants des syndicats ont été 
reçus dans la soirée par le garda 
des sceaux, M. Henri 
NaHet. 

Qui eût cru, il y a encore quel- 
ques mois, que les greffiers descen- 
draient dans la rue en brocardant 
leur ministre, M. Henri Nallet? 
Qui pensait alors que le projet de 
statut préparé par la chancellerie 
déclencherait les foudres (Tune pro- 
fession souvent discrète et peu syn- 
dicaliste? A l'automne, les repré- 
sentants de l’intersyndicale 
eux-mêmes étaient partis en cam- 
pagne sans grand espoir : la plupart 
des greffiers paraissaient indiffé- 
rents au pnget .de réforme de leur 
statut. 

□ Affaire Urba : le décret ammfant 
la dé dital da tribunal administratif 
de Marseille signé par le premier 
ministre. - Le décret annulant ta 
décision du tribunal administratif 
de Marseille een tant qu'elle 
concerne M Pezet» dans faffidre 
Urba a été signé par le premier 
ministre, M» Edith Cresson, le 
ministre de l'intérieur, M. Philippe 
Marchand,' et _te_ secrétaire ..d'Etat 
aux coUectiVttés locales, M. Jean- 


La profession, pourtant, a bougé. 
Au conseil des prud’hommes de 
Paris d’abord, puis dans toutes les 

S ici ions, greffiers en chef, gref- 
et personnels des g re ff es ont 
leur stylo, paralysant peu à 


peu la machine judiciaire (le 
Monde du 7 décembre}. Depuis k 
2 décembre. Ire renvois se multi- 
plient Ion des audiences et certains 
cabinets d'instruction fonctionnent 
au ralenti. Au conseil dre prud’ 
hommes de Paris, aucune audience 
de jugement n’a lieu depuis le 
25 novembre et environ 1 500 dos- 
siers mu été renvoyés. 

« Un vrai métier» 

Heureux de se retrouver nom- 
breux dans les mes de Paris et 
d’ailleurs. Ire greffiers ont mani- 
festé SOUS ks lumières de NoH en 
demandant à M. Nallet de ne pas 
«oublier leurs petits palais». «Nal- 
let, du blé !», proclamaient les ban- 
deroles. « Greffier, c’est un vrai 
métier 1». Tous dénoncent bien sûr 
en priorité l’avant-projet de statut 
préparé par la chancellerie. Ce 
texte, qui prévoit la fusion des 
corps dre greffiers et greffiers en 
chef dre cours et tribunaux et des 


dre greffiers ne voulaient pas. 

Les syndicats souhaitaient égale- 
ment discuter des problèmes de 
formation, de notation, et surtout 
de gestion. «Que chacun fisse son 

Pierre Sueur le 21 novembre. Ce 
décret, qui n’a pas été publié an 
Journal officiel, reprend un avis du 
Conseil d’Etat prononcé au mois 
de novembre (le Monde dre 19 et 
20 novembre): C’est à la juridiction 
pénale de décider dre suites à don- 
ner à ce décret : le procureur géné- 
ral de la cour d’appel de Lyon, 
M. Reygrobeüet, devrait prononcer 
jes réquisitions sqc.ks conséquences 
de ce décret vendredi 20 décembre. 


métier, répètent-ils. Que les magis- 
trats jugent, et que les greffiers en 
chef gèrent. Ils ont été formés peut 
cela.» 

Mais si le mouvement des gref- 
fiers a pris de l'ampleur, c’est aussi 
en raison d'un malaise plus général 
qui ne relève pas seulement du sta- 
tut. Dans un rapport établi en 
1990 à la demande du garde des 
sceaux de l’époque. M. Pierre 
Arpaillange, M. Dominique Le 
Vert dénonçait déjà le « profond 
malaise » d une profession qui se 
plaint souvent d’un manque de 
considération. L'insuffisance des 
salaires y est pour beaucoup : les 
5 200 greffiers français gagnent de 
5 500 à 10 100 francs (salaire net 
mensuel hors indemnités), et les 
1 500 greffiers en chef de 7 000 à 
15 100 francs. 

Les personnels des greffes, qui 
sont environ 12 000, bénéficient, 
eux, dre «petits» salaires des caté- 
gories C de la fonction publique. 
« J’ai quinze ans d’ancienneté, je 
« fais fonction» de greffier tout en 
restant en catégorie C. et je gagne 
S 400 francs net hors prime! notait 
une greffiire d’instance. Le tout 
avec des conditions de travail diffi- 
ciles : nous croulons sous les dos- 
siers et plusieurs postes sont vacants 
depuis des années.» La chancelle- 
rie, là aussi, a fait des proposi- 
tions : cette année, une enveloppe 
de 18,2 milli ons devrait permettre 
de donner à tous un point indem- 
nitaire qui sera reconduit en 1993 
et 1994, tout en revenant sur la 
> modulation actuelle des primes 
pour tes greffiers et greffiers en 
chef. 

Ce mouvement bien suivi, sou- 
vent soutenu par les avocats et les 
magistrats, a finalement démontré 
le malaise d’une profession qui 
cherche ses marques. «Les greffiers 
se sentent plus des instruments de 
justice que de véritables acteurs de 
justice», résumait mardi M. Yves 
RousseL le porte-parole de l’inter- 
.-1 

ANNE CHEMIN 


EN BREF 

□ Mohamed Metcllaoui co ndamné a 
vingt ans de réclusion criminelle: - 
Accusé d'un meunre, d'un viol et de 
l’agression de deux autres femmes à 
Avignon, Mohamed Metcllaoui, un 
Algérien de vingt-neuf ans, a été 
condamné mardi 17 décembre à 
vingt ans de réclusion criminelle 
assorte d'une période de sûreté de 
quinze ans par la cour d'assises du 
Vaucluse. .Alors que l’avocat général 

avait requis b réclusion criminelle à 
perpétuité, le défenseur de Meicl- 
laoui, M 1 Collard avait demandé aux 
jurés d’accorder les circonstances 
atténuantes à h un homme qui cul te 
symbole de l'immigration qui lait 
peur». Metcllaoui était notant ment 
jugé pour le meurtre de Françoise 
Combicr. une sympathisante du 
Front national. 

□ Le bois de Boulogne pourrait 
être fermé la nuit. - Pour lutter 
contre la prostitution, le préfet de 
police, M. Pierre Verbrvgghe, envi- 
sage de fermer, la nuit, le bois de 
Boulogne à la circulation. Dans 
une interview au Parisien, le préfet 
affirme en effet, mercredi 
18 décembre: « Je souhaite inter- 
dire dès le coucher du soleil l'accès 
au bois aux automobilistes (...). 
Avec l'évolution dramatique du sida 
et de toutes les nuisances que cette 
maJadie entraîne, on ne peut pas se 
satisfaire de la situation actuelle du 
bois. » Le préfet propose donc 
d’installer des barrières amovibles 
sur chaque voie de circulation fré- 
quentée notamment par les traves- 
tis. 

□ FOOTBALL: match nul entre 
le Paris SG et l’Otymplque de Mar- 
seille. - Le Paris SG et POlympi- 
que de Marseille n'oni pu se dépar- 
tager (0-0), mardi 17 décembre, au 
Pare dre Princes, en match avancé 
de fa vingt-troisième journée du 
championnat de France de football 
de première division. A l'occasion 
de cette rencontre disputée devant 
quarante-trois mille spectateurs, le 
record de recettes en championnat 
de France a été battu avec un 
montant de 7 700 595 de francs. 
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L’une ides raisons pour lesquelles 
l’Europe devient plus sûre. 


a . Depuis toujours, l’engagement de CHRYSLER est de concevoir et de construire des véhicules les plus surs possible. Et. parmi les véhiculés produits par 
" CHRYSLER, le meilleur exemple en est le Voyager U dont tontes les versions sont équipées en série d’un Airbag* côté conducteur. Pour une sec unie accru*, 
un système de (Freinage ABS est également monté en série sur les versions LE 12 , AWD t 2l et Limited h. Dans la gamme des Voyager t 2 , la version AV D (4 4. 
dispose en outre d’une transmission intégrale; lorsque les conditions d’adhérence sont mauvaises, sous la pluie ou sur la neige, une reparution automatique 
de la puissance/entre les roues avant et arrière assure une meilleure motricité. Votre concessionnaire CHRYSLER se tient à votre disposition pour vous présenter 
en détail toutes les carac téristiques du Voyager. Vous découvrirez pourquoi le Voyager est le monospace le plus répandu dans ^CHRYSLER 
le monde, avec plus de 2,5 millions d’exemplaires vendus à ce jour. Aujourd’hui, les Européens sont de plus en plus concernes par la securité. J* 





Chrysler Voyager 




• Airbag: coussin gonflable de protection. - Modèle présente: Voyager AWDti, option peinture métallisée. 
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OPEL 


VOITURE 


propre 


Toutes les Opel ont déjà 

un catalyseur* 

Autant partir à la campagne 
en aimant la campagne. 
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Pour k plupart des gens, quelqu’un 
qui n’aime pas la campagne est quelqu’un 
I qui préfère rester en ville le week-end. 

Point du tout. Quelqu’un qui 

MMHlHi n’aime pas la campagne, c’est quelqu’un 
qui adore le grand aü; qui adore les arbres 
_ _ et les petits oiseaux, et qui part tous 

V U1 1 U Rt les week-ends avec sa voiture équipée d’un 
PR O PR F ^perbe pot d’échappement polluant. 

C’est ici que la responsabilité d’un 
constructeur rentre en jeu. Car le meilleur moyen d’inciter un 
consommateur à s’équiper d’un catalyseur; c’est avant tout de le lui 
proposer C’est pour cela qu’Opel a été le premier constructeur 


-SAUF CERTAINS MOTEURS DIESEL ET TURBO DIESEL QUI SONT CONFORMES AUX NORMES ANTIPOLLUTION US 83 ET CORSA LO S. 

LES CORSA L2 ET L6i SERONT PROCHAINEMENT CATALYSEES. 


I 

généraliste européen a avoir proposé systématiqjuement tous 
ses modèles de voiture avec des catalyseurs 3 voies, et cela, même 
sur les plus petits modèles. | 

Une philosophie certes poussée à l’extrême, 1 mais en matière 
d’environnement, un effort n’a aucun sens s’il est' fait ponctuel- 
lement ou isolément j 

C’est pour cela qu’Opel est aussi le premier fabricant auto- 
mobile à utiliser des peintures non polluantes (hÿdrosolubles) et 
que toutes les Opel sont recyclables à plus de 90%. Conclusion, si 
vous partez à la campagne ce week-end 
pour respira; roulez plutôt en Opel. \^7" 
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«TOUS LES MATINS DU MONDE» 1 
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FILI 

« D’ALAIN 

CORNEAU 
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R. MELUOUL 


Voir la musique 


L 'AMOUR peut touL La musique peut tout. Le 
cinéma peut beaucoup lorsqu'il se mêle de s'éle- 
ver à la hauteur d’âne ambition Afférente, ,qu u 
ose aller plus loin que d’habitude, ou ailleurs. Tous les 
matins du monde, d'Alain Corneau, est un film qui 
saisit l'Sme & la première image, entame dans des 
contrées inconnues et intime* se mêle de dire Fmdici- 
ble, un film d'immobilité hautaine et de mouvement 
misant dé réclusion voulue et de liberté immense, de 
poignants regrets et de bonheurs austères. Un film qui 
donne à voir la musique, à la respirer, à la vivre a a 
vo uloir avant que de P en tendre. 

Un film sur le désir, sur la force affolante du désir et 
son ingratitude, sur les contraires qui se repoussent et 
s’attirent, se fuient et s’unissent enfin dans * souf- 
france et la lumière, le rouge et le noir, le maltte et 
l’élève, le cinéma et la littérature, la musique et les 
mots, les vivants et les mots. Un film aussi mystérieux 
et touchant que ce vers de Villon, un desi 
la langue française, le premier (Ton poème intitulé Des 
contraires, qui parle de désir aussi : «Je meurs de soif 
auprès de la fontaine # 

Tous les matins du monde est né du désir, donc. Du 
désir accordé de trois hommes, Alain Corneau, Pascal 
Quignard, Jordi Savall, indissociables dans la genèse 
ctafilm [lire leur entretien pages suivantes). Ds racon- 
tent, avec révidence de Fart qui est la vérité des dieux, 
les épisodes essentiels de la vie de deux compteurs 
du XVII* aède: Deux maîtres de cette muaque baro- 
que longtemps oubliée, occultée, qm 
nos oreilles comme un retour nrfisprarabl* im r^^ 
vous avec uae part de nous-mêmes. Marin Marais « 
M. de Sainte-Colombe, l’un adorant les festes, Fautre 
honnissant les honneurs. • 

Sainte-Colombe a perdu sa femme et ne s’en coûs« e 
pas. D s’enferme dans sa maison, dans sonclrag^ 
.Sur mieux s'enfermer dans sa mnsique. Il a çta 
petites filles qu'l aime, à «ni a oit mal le teDJ te 
SS et les rudoie, comme sa môle ;de jambe dont D 
tire des sons plus qu’humains, ens de guerre souffles 
S^ts soupirrd'amantx M. de Saint^lomk 
joue une musique belle à réveiller les morts. Un jour 


qu’il exécute un morceau composé à sa mémoire, le 
Tombeau des regrets, a défunte épouse vient d’ailleurs 
en témoigner. M. de Sainte-Colombe préfère les 
tableaux de M. Bangin à ceux de M. de Champaigne, 
ces messieurs de Port-Royal à ces messieurs de Ver- 
sailles, et finit par accepter, tout sauvage et ronchon- 
nant, Marin Marais - son contraire - pour disciple.- 
Au plus près, au plus précis, au plus précieux : plans 
fixes, sauf à deux reprises un travelling gourmand sur 
une nature morte, lumière sensuelle et savante d’Yves 
Angelo, dialogues limpides et irréfutables de Pascal 
Quignard, proches de son roman et pourtant comme 
Hbélés par le passag e au mouvement. La magie de cette 
visite gradée vers le mystère est constante. Attention, ü 
ne fendrait pas que le riche substrat culturel de Tous 
les matins du monde, sa haute vertu musicale, ses 
savantes références picturales, le fassent passa 1 pour un 
■ objet élitaire, intimidant et, pour tout dire, em- 
merdant. 

C’est tout-, le contraire. Le film regorge de sévères 
beautés mais de vie aussi, de bouffées de charme ter- 
rien, (Tédats de vigoureuse drôlerie, de brusques bour- 
rasques d’émotion. Bien davantage qu’une biographie 
filmé* de musiciens, il sublime et réinvente le genre. 
Loin des festes efficaces de V Amadeus de Milos For- 
ma* loin des délires ostentatoires de Ken Russell, loin 
de deux films qui sont pourtant les références de Cor- 
nean en la matière, le Salon de musique de Satyajit 
Ray et sa lenteur sacrée, ou la Chronique d’Anna Mag- 
dalena Bach de Jean-Marie Straub et -sa grisaille mysti- 
que. Plus loin encore des vieilles fresques naturalistes 
- Ah r Jean-Louis Bananlt, alias Berlioz, en 1941, se 
crevant un abcès dans la gorge en gros plan, dans te 
Symphonie fantastique de Cristum-Jaqoe! - Alain Cor- 
neau semble avoir marché longtemps pour arriver 
exactement là où l’a conduit Tous les matins du 
mande. 

. C'est Ytai, dans ses polars les plus musdés ( Série 
noire ou Police Python), jusque dans son récent Noc- 
turne indien, on trouvait déjà des solitudes à la 
recherche d’absolu, on trouvait déjà -car elle est une 
et indivisible - la musique. Celle du jazz, de Duke 


Ellington à Geny MuHigan. Mais ici la musique n’est 
plus un accompagnement, une couleur, un noble acces- 
soire, elle est le sens et l’essence, die «apparaît» enfin 
au cinéma, comme on ne l’avait jamais vue. Portée par 
le travail préalable et la foi tutélaire de Jordi Savall, 
servie aussi par une interprétation extraordinaire. 

A Gérard Depardieu le prologue et l’épilogue. Il 
apparaît en Marais vieux, repu de gloire et de fatigue, 
grandiose, méconnaissable sous la perruque de pous- 
sière bouclée. Ensuite, on n’entend quasiment plus que 
sa voix racontant sa propre histoire et tous ses boule- 
vereants apprentissages. Sa voix flexible jusqu’à la sua- 
vité mais inflexiblement rythmée et juste. Avant qu il 
revienne pour prendre de son maître une dernière 
leçon, la première.- 

Marin Marais jeune est incarné, astuce tentante et 
périlleuse, par Guillaume Depardieu. Le fils jouant son 
père, épreuve initiatique s’il en est. L'héritier s’en tire 
mieux que bien, avec une fraîcheur un peu «voyoute», 
une violence veloutée, personnelle et prometteuse. Ü 
est formidable de culot et de fragilité dans sa grande 
tirade inaugurale... Les femmes aussi sont belles, diffe- 
rentes. Anne Brochet, surtout, pâle, consumée, et Caro- 
line Sihol, discret fantôme, qui parvient à être à la fois 
présente et transparente. 

M. de Sainte-Colombe, enfin. Noir, saturnien, taci- 
turne, c’est, dans une composition d’une richesse et 
d’une humilité incroyables, Jean-Pierre Marielle. Sa 
voix de catacombes et celle de la vide s’épousait et se 
confondent, fl est avec une conviction troublante cet 
«atrabilaire amoureux» épouvanté de ses propres ten- 
dresses, qui ne survit que lorsque son archet pleure, 
que s'élève le chant irrémédiable du Tombeau des 
regrets-. 

Bientôt Noël A l’affiche des cinémas, entre Termi- 
nator 2 et Bernard et Bianca chez les kangomus, rijj a 
place pour Tous les matins du monde. Le film mente 
un public large et fervent, comme le public mérite ce 
film unique et irradiant. Tous les cceuis ont besoin de 
musique. 

DANIÈLE HEYMANN 


MUSIQUES 20 et 21 

Lully et « Alceste » : extraits de 
l'ouvrage de Philippe Beaussant. 

Nuit malienne à Saint-Denis. 

DISQUES 26 et 27 

Pierre Henry des années 50. 

THÉÂTRE 28 

Rencontre avec Jacqueline Maillan. 

Lire pages 22 à 26 la sâection 
ins de la semaine. 
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.Rien, d'exceptionnel à ce qn'nn 
écrivain et on musicien collaborent 
avec un cinéaste en vue 
de la réalisation d’im film. 

Mais le «pacte « conclu entre 

Alain Cornean, Pascal Qnignard 

et Jordi Savait pour 

Tons le s matin* du monde a donné 

naissance à une exceptionnelle 

connivence entre les images, 

les mots et les notes. Aussi, 

plutôt que les habituelles interviews, 

il semblait préférable de les laisser 

évoquer ensemble, et sans se cantonner 

à leur spécialité particulière, 

les complicités et les singularités 

qui ont présidé à la conception du film. 


ALAIN CORNEAU. - Avant le début de cette 
aventure je ne connaissais ni Pascal Qnignard ni 
Jordi SavalL J'avais évidemment écouté les disques 
interprétés par Jordi et lu des livres de Pascal ; nous 
nous étions même croisés lois d’un concert de viole 
c’est tout. Mais il n’y a pas, en ce qui me concerne, 


Mais dès que Pascal Qnignard m’a contredit, en refu- 
sant l’aspect Versailles, j’ai eu confiance, j’ai pensé 
qu’il trouverait une solution. Et tris vite nous 
sommes partis sur l’histoire de Sainte-Colombe et de 
Marin Marais. 

P. Q. - Ces personnages apparaissaient déjà dans 
deux de mes livres, le Salon de Wurtemberg et la 
Leçon de musqué, j’ai eu envie d’y revenir. Mais j’ai 
dit tout de suite que je n’étais pas scénariste, que sur 
cette base j’étais prêt à écrire on roman, avec toute 
liberté ensuite pour Alain de s’en servir comme point 
de départ pour son film. 

A. C. - Que le livre soit écrit «dans l’hypothèse 
d'un film», mais en gardant l’un et l’autre une totale 
liberté, crée une situation tout à fait particulière, la 
fusion entre les deux systèmes habituels que sont 
l’adaptation et le scénario original. 

P. Q. - Cette absence d’obligation est un rapport 
très sain, le même que je cherche comme écrivain en 
refusant les avances d’éditeur pour garder les mains 
! libres. Toujours la méfiance à l’égard de Versailles-. 
J’ai écrit dans les Petits Traités que je ne reconnais- 
sais aucune possibilité d'équivalence entré l’écriture 
et l’image. Je le crois toujours. L'important est qu’à 
l'origine d'une expression il y ait un rêve, un désir. D 
se traduit par un certain moyen, la littérature par 
exemple, qui est irréductible à aucun autre. Ensuite U * 
faut pouvoir remonter vers le rêve d’origine et ° 


RENCONTRE AVEC ALAIN CORNEAU, 

Pacte à trois 




.Æif 


« La dessert de gaufrettes » (ci-dessus). 
une des rares natures mortes de Lubîn Baugïn, 

se trouve au Louvre... 
... et dans le film d'Alain Corn eau, 
où elle joue un grand rôle, 
puisqu'elle devient le décor des retrouvailles 
extraordinaires de M. de Sainte-Colombe (Jean-Pierre Marielle) 
avec sa défunte épouse (Caroline Sihol) (ci-contre). 


d’amitié préalable. Et je ne savais pas que Pascal 
connaissait Jordi. que le premier était président du 
Concert des Nations que dirige le second. La nais- 
sance du film, ce n’est pas trois larrons qui se disent : 
on va faire un film ensemble. Notre passion nous a 
réunis, nous nous sommes rencontrés à l’occasion du 
film, pour le film et par le film. 

PASCAL QUIGNARD. - L’austérité nous a 
réunis. 

A. C. - C’est vrai, mais seulement par la suite. 
Lorsque j’ai rencontré Pascal, je lui ai parié de mon 
envie et des difficultés à propos d’un film sur la 
musique. Précisément la musique du dix-septième 
siècle. 

P. Q. - Les termes exacts de ta demande étaient : 
«Dix-septième siècle, musique baroque. Versailles, 
Lully, Monteverdi». Ma réaction immédiate a été de 
vouloir faire le contraire d'Amadeus , de préférer le 
dépouillement au faste, et donc de refuser Versailles, 
Lully et Monteverdi. 

JORDI SAVALL. - Il y avait des choses très inté- 
ressantes dans Amadeus, en particulier la seine de 
l’écriture du Requiem. Mais il n’était pas question 
d’aller sur ses traces. La référence commune fut 
plutôt le film de Satyajit Ray, le Salon de musique. 

A. C. - Je l'adorais, j'avais cherché longtemps une 
histoire inspirée par ce film, une histoire de mécène. 


«redescendre» en suivant un autre chemin, par 
exemple celui du cinéma. 

J. S. - H se produit exactement la même chose 
dans l'interprétation de la musique. Pavais déjà joué, 
et enregistré, des morceaux de Marin Marais et de 
■ Sainte-Colombe. Mais du moment que je jouais pour 
le film, je jouais différemment. Auparavant, je me 
fondais sur une idée abstraite, sur une atmosphère 
poétique. Tout à coup, je deviens Sainte-Colombe 
jouant pour la mémoire de sa femme, par exemple, et 
la musique est différente, c’est très sensible. A ce 
moment, je suis dans le «rêve originel» du film. 

AC. - Cest comme ça qu’on fait travailler un 
écrivain qui dit ne pas être scénariste et un musicien 
qui ne croit pas aux musiques de film (rires). 

J. S. - fl y a un autre film sur la musique que 
j’aime bien, le Journal d'Anna Magdalena Bach, de 
Jean-Marie Straub. 

P. Q. - Nous r adorons tous les trois. 

A. C. - Toute l’équipe technique fa vu, les acteurs. 
Jean-Louis Livi, le producteur. 

P. Q. - Ce film de Straub, très statique, est pas- 
sionnant parce que la musique passe entièrement par 
les visages. 

J. S. - Il se produit exactement la même chose 

dans Tous les matins du monde. Bien sûr, j’étais un 
peu inquiet de voir des acteurs jouer de la viole ; le 
résultat m’a beaucoup touché. La musique se reflète! 


air les visages. Dès lors, je m’en fiche si à tel ou tel 
moment un doigt n’est pas dans la position correcte ; 
es acteurs ont intériorisé cette musique, tous, 
Marielle, Gérard et Guillaume Depardieu, Anne Bro- 
chet-. 

A C - ... chacun d’une manière différente. Cha- 
que comédien est entré dans son personnage à travers 
e travail sur l'instrument, et aussi en étant continuel- 
lement baigné dans les enregistrements de Jordi. 
Nous avons véritablement vécu immergés dans la 
musique. Je suis sur que ce son de viole si particulier, 
la nostalgie irrémédiable de cet instrument, nous a 
imprégnés et a permis aux acteurs de s’identifier à ce 
son. Gérard Depardieu savait qu'il allai t couvrir le 
film de son commentaire en voix off et nous avons 
beaucoup travaillé les assonances avec la musique. 

P. Q. - Cette relation entre la voix et la musique 
était l’un des thèmes de la Leçon de musique , la 
musique naît de la mue, de la douleur des hommes 
de perdre loir voix. Jordi le sait, qui a été chanteur 
comme moi, avant de devenir instrumentiste. 

J. S. - Cest une nostalgie intrigante, inconsciente. 
Pétais petit chanteur entre sept et quatorze ans, j’ai 
commencé le violoncelle à dix-sept ans, après trois 
ans de tristesse, de vide. Un jour j'ai entendu le son 
de la viole et j'ai senti que cet instrument pouvait me 
rendre un lien avec quelque chose qui me manquait. 

A C. - Ce que tu dès sur la voix intérieure de la 


EN EXCLUSIVITE A L’ESPACE ST-MICHEL 


musique, c'est tout le film. Depardieu en voix off, 
c'est exactement ça, cette voix perdue qui raconte le 
film. Et la brusquerie de Jean-Pierre Marielle traduit 
l’incapacité d’expression qu’il combat à sa manière. 
De même que la musique montre que les deux per- 
sonnages représentent des époques distinctes, Sainte- 
Colombe est du temps de Louis XUÏ, avec des relents 
médiévaux, l'obsession de la mort, alors que Marais, 
c’est le Grand Siècle, son faste et son assurance. Ce 
sont des indications qui servent énormément aux 
acteurs, fl n’était évidemment pas question d’en faire 
des instrumentistes, mais qu’ils entendent la voix 
particulière de la viole. 

J. S. - Les musiciens de l'époque vivaient pour et 
avec leur instrument, ils entretenaient avec lui un 
rapport très personnel, et lorsqu'ils enseignaient, ils 
ne livraient pas leurs secrets. Leurs œuvres n’étaient 
pas des pièces de circonstance, composées comme on 
exécute un travail. On peut retrouver la biographie 
de Marin Marais à travers les morceaux qu’il a écrits, 
et qui sont liés aux événements de son existence, en 
particulier les deuils, évoqués par les Tombeaux. La 
beauté et la singularité de cette musique résident 
dans cette relation intime. Pour la jouer, la virtuosité 
ne sert à rien, c’est la vérité de l'interprète qui 
compte. C’est peut-être pareil avec les images, avec 1e 
cinéma. 

A- C. - Voilà pourquoi on a besoin de cette musi- 
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Anna Brochet 


que aujourd’hui, et pourquoi elle connaît un renou- 
veau. Nous sommes exténués de sentimentalisme 
romantique - même si j’adore toujours Schubert, - 
exténués de chromatisme et d’habiletés, et il est évi- 
dent que la musique dite contemporaine, la musique 
sérielle, connaît une impasse: D’où la renaissance du 
baroque. Nous avons besoin de cette violence, de 
cette brutalité, de cette fraîcheur vers lesquelles se 
tournent les musiciens neufs comme Jordi. Parce 
que, même si les notes ont été écrites il y a long- 
temps, c’est un véritable travail créateur qu'il effec- 
tue, bien au-delà de la musicologie ou de l’archéolo- 
gie musicale. 

p. Q. - Final ement, les acteurs et le film refont le 
trajet effectué par Jordi pour retrouva cette musique 
disparue Qu'on appelle, bien que le terme entraîne 
une certaine coofüâoo, le «baroque» français. 

J. S. - En 1966, j’étais à Paris pour le congrès des 
Jeunesses musicales de France, mais j’avais une bles- 
sure au poignet, je ne pouvais pas jouer. Je suis aflé â 
la Bibliothèque nationale, et là, j’ai découvert tous 
ces manuscrits baroques. Pas un ou deux, un conti- 
nent entier de musique que je déchiffrais et que per- 
sonne n’avait plus entendu depuis des siècles. J’ai 
obtenu des photocopies : nous avons passé notre 
voyage de noces, avec Montserrat (l), à les remettre 
en ordre. 

Et puis, maladroitement, j’ai commencé à jouer, à 
les découvrir réellement, en les entendant, pour me 
rendre compte qu’ils étaient d’une beauté, d’une écri- 
ture on ne pan imaginer plus prédseet délicate. Ce 
sont vraiment des oeuvres de maîtres, il n*y a pas une 
note, pas une expression- qui soit gratuite,, tout est 
pftftré, comme une poésie. J’ai appns ça petit à petit, 
rtvnmp on apprend une langue mot par mot en arri- 
vant dans un pays.- Ensuite, j’ai fait des concerts, 
mais les éditeurs de disques ne voulaient pasdeoette 
musique «qui n’intéressait personne», me disait-on. 
Le premier disque date de 1975, après presque dix 
ans de travail solitaire. 

Sainte-Colombe était encore plus inaccessible. 
Toute sa musique a été perdue pendant des siècles, 
on ne connaissait son existence Que par l’anecdote de 


Titon du Tillet (2) jusqu'à ce qu’on retrouve par 
hasard une transcription lors de la dispersion de la 
succession Cortot, le surintendant (te la musique de 
Pétain, qui a été un grand collectionneur. Cest 
M“ de Chambure, à qui je devais déjà ma première 
virée digne de ce nom, qui m’en a communiqué une 
copie, je fai découvert grâce à elle. 

À. C. - Et c’est ce disque de Sainte-Colombe, un 
«disque noir» enregistré par Jordi, que m’a amené 
Pascal, avant de me donner le roman. Je ne le 
connaissais pas. Même s’il était acquis dès le début 
que Jordi Savait serait le musicien du film. 

P. Q. - C’était une condition absolue. En lait, un 
scénario musical a existé depuis le début Déjà les 
titres des morceaux étaient des repères, la Rêveuse , 
les Pleurs*. 

A. G - Je savais aussi qu’il n’y aurait pas que des 
compositions de Sainte-Colombe et de Marais... 

P. Q. - Je tenais à ce qu’on entende des voix, j’ai 
donc voulu ajouter Couperm, quitte à tricher un peu 
sur les dates. 

A. C, - Mais je n’avais pas prévu qu'il y aurait 
autant de musique off, en plus de celle qu’on voit 
jouer à l’écran. 

P. Q. - Je trouve formidable que, dans le film, la 
musique jouée à l’écran soit toujours en action, 
qu’elle fasse partie de la narration au lieu cPêtre illus- 
trative comme c’est généralement le cas. 

J. S. - Nous avons tout de même eu des discus- 
sions sur le choix des morceaux. Par exemple, je vou- 
lus qu’on entende les Voix humaines. Pascal a eu 
tout à fait raison de s’y opposer, en disant que, da ns 
ce morceau. Marin Marais était trop proche de 
Sainte-Colombe, ce qui nuisait à la situation drama- 
tique. 

A. G - L’inverse s’est également produit, Pascal 
voulait que lorsque te jeune Marais passe une audi- 
tion devant Sainte Colombe il joue le Badinage ; 
Jordi disait non, on sent que le compositeur est un 
homme mûr, avec de l’expérience et delà nostalgie, 3 
faut qu’3 joue l'Arabesque. 

3 . S. - Mais c’est Pascal qui a eu l’idée de l'im- 
provisation sur les Folies d’Espagne. 
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P. Q. - Je savais qu’à l’époque on demandait d'im- 
proviser. 

A. C. - Beaucoup du Film s’est fait comme ça. Moi 
j’étais comme à l’école, ou au spectacle, face à ces 
deux maîtres. Pétais dans une situation de... oui, de 
respect 

P. Q. - De respect mais aussi de manipulation. Tu 
savais très bien où tu voulais aboutir. Je me souviens 
que tu m’appelais pour me demander de dire à Jordi 
de jouer tel morceau. 

J. S. - L’important ce qui m’a vile rassuré, c’esi 
qu’ Alain a assisté à toutes les séances d’enregistre- 
ment à l’église Saint-Lambert 

P. Q. - Qui, précisément se trouve à côté du Port- 
Royal des jansénistes. 

A. C. - Je n’aurais manqué ces séances d’enregis- 
trement pour rien au monde, un cadeau pareil! 

J. S. - Des séances qui se déroulaient pourtant 
entre onze heures du soir et cinq heures du matin, le 
moment où on est au bon niveau de perception, de 
sensibilité, où on est le plus éveillé.» et puis au-delà 
de l’éveil, dans une sorte d'ivresse. Puisqu'on ne peut 
plus boire en jouant, comme au temps de Sainte-Co- 
lombe (rires). On était déjà dans le Film. 

A. C. - Puisque la musique, enregistrée avant le 
tournage, conditionne toute la construction du Film, 
qui est presque entièrement en pian Fixe. Cette 
manière de filmer permet un montage «musical», lui 
aussi très exigeant; quatre images de plus ou de 
moins changent toute la tonalité d’une séquence. 11 
était de toute Façon exdu de faire des effets avec la 
caméra. Après, sur la table de montage, on se rend 
compte que les mouvements de musique remplacent 
les mouvements d’appareiL Filmer en plan fixe 
influence également le jeu des acteurs. Pour être sûr 
de ne pas être tenté par les jeux de caméra, j’ai inter- 
dit la présence de rails de travelling sur le tournage, 
sauf deux fois, pour les deux plans mobiles sur les 
tableaux de Baugin, qui est la grande référence pictu- 
rale du film. 

P. Q. - La seule! Mon texte est aussi né du livre 
que je voulais écrire sur Baugin, et auquel j’ai dû 
renoncer lorsqu’il s’est avéré que le peintre des 
■natures moites et Lubin Baugin étaient le même 
homme. 

A. G - Les visites au Louvre, avec Yves Angefo, le 
chef-opérateur, ont été déterminantes. Mais il y a 
aussi ton livre sur de La Tour (3), qui est sorti pen- 
dant les enregistrements, Guillaume Depardieu lui 
doit son beau costume rouge. Et l’exposition des 
«Vanités», à Caen et à Paris, pendant le tournage, et 
tant d’autres coïncidences. Et d’autres références, 
l’Eloge de l’ombre de Tanizaki, et, outre les films déjà 
cités, le cinéma japonais, en particulier les Contes de 
la Lune vague après la pluie te MizoguchL 

P. Q. - Mais Baugin est te réus important, autant 
que Sainte-Colombe. Même si on l'entrevoit seule- 


ment, c’est sou double en peinture. La même rigueur. 

J. S. - On en revient à l'austérité dont on pariait 
en commençant 

A. C. - Elle est partout h commencer par J’adap- 
taiion, où j'essaie d’être le plus Fidèle possible au 
texte. La seule modification importante est le rajout 
du prologue et de l’épilogue, qui fait de Marin Marais 
le narrateur en même temps qu'un personnage. Il m'a 
paru nécessaire pour obtenir une entrée dans l'his- 
toire beaucoup plus dramatique, portée par un 
acteur. Dès lois l'essentiel du film devient un grand 
flash-back (comme Amadeus d’ailleurs), ou peut-être 
est-il ce rêve que nous évoquions tout à l’heure. 

P. Q- - Parfaite illustration de la différence entre 
les moy ens d'expression : ce changement est une infi- 
délité majeure, puisque le livre est entièrement du 
côté de Sainte-Colombe, alors que dans le film Marin 
Marais raconte J'hisioire. Pourtant le rêve d’origine 
est totalement respecté. 

A. G - Avec tout de même des différences. Lors- 
que tu écris, â propos de l’épouse morte qu'évoque 
Sainte-Colombe en jouant, u elle parlait lentement 
comme parlent les morts ». le cinéma est incapable de 
trouver un équivalent. Sa force de concret devient 
une limite. 

P. Q. - Mais l’essentiel est que Sainte-Colombe 
demeure ce personnage rebelle, comme je les cherche 
dans tout ce que je fais, cet homme hostile aux 
valeurs ambiantes, réfractaire à la gloire et à la mode. 
Pour moi, c’est un modèle. 

A. G - Alors que pour moi les deux personnages 
sont égaux, complètement- Marin Marais ou Sainte- 
Colombe, peu importe le chemin, seule l’œuvre 
compte D’où cette phrase rajoutée à la fin du film, 
celle où 1e maître peut dire à son ancien élève : 
tj’éprouve de la fierté à vous avoir instruit.» 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 
et DANIÈLE HEYMANN 


(J) La chanteuse Montserrat Fiaueras, dont on entend la 
voix dans Tous les matins du monde. 

(2) L’histoire de Marin Marais, qui espionnait son maître 
Sainte-Colombe à la porte de la cabane où il s'enfermait 
pour jouer seul, avait déjà inspiré une des nouvelles de la 
Leçon de musique de Pascal Quignard (Gallimard), avant de 
servir de point de départ à son roman Tous les matins du 
monde (Gallimard, lire le Monde du 13 décembre) et au film 
d’Alain Corneau. Elle est rapportée par Evrard Titon du 
Tillet dans ses Vies des musiciens et autres joueurs 
d'instruments du règne de Louis le Grand, qui viennent d’être 
éditées par Le Promeneur. 

(3) Georges de La Tour de Pascal Quignard, Flohicéd. 

* Jordi Savait a enregistré un disque compact d'œuvres de 
Sainte-Colombe, et quatre de Marin Marais, tous parus chez 
Asirée/Auvidis, qui publie également la bande originale de 
Tous les matins du monde. Par ailleurs, une biographie de 
Marin Marais par Sylvette Milliot et Jérôme de La Gorce 
vient de paraître chez Fayard (2S8 pages, 140 francs). 
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Baugin le mystérieux 


E XISTA-T-IL un ou deux peintres du nom de 
Baugin? Ce fut longtemps l’un des mystères 
préférés des historiens «te l'art français. 

Les données du problème sont assez simples. Il 
existe quatre natures mortes, proches par leur style, 
net et minéral, pour qu’l sembla logique de les attri- 
buer è un même et unique artiste. Deux d'entre 
elles, la Nature morte i Téchiqæer. qui est en vérité 
une allégorie des cinq sois, et la Nature morte aux 
gaufrettes appartiennent au Louvre depuis tes 
années 30, depuis que tes historiens français cher- 
chent à résoudre le mystère de leur autern. Une troi- 
sième, Coupe de pêches, a été acqrise par te Musée 
de Rennes en 1967 après avoir été identifiée par 
Jacques Thufflîer. La quatrième enfin, d’une collec- 
tion romaine, Nature mate à ta chandeBe. est la plus 
surprenante de toutes par un détail : elle porte en 
signature «A Baugin» et la date de 1630. 

Jusque-là, donc, rien de très singulier : quatre 
œuvres, une signature, une (farte, juste de quoi 
inventer un nouveau peintre inconnu des catalogues 
en somme. Où le problème se noue, c’est que l'on 
connaît assez bien la vie et une partie de l'œuvre 
d'un petatro nommé Baugin, mate prénommé Lubin, 
ce qui rend étrange le «As de la toile romaine. Ce 
Lubin Baugin serait né à Pftimiers vers 1612. Il fut 
reçu maître peintre è Saînt-Germain-des-Prés en mai 
1629 en compagnie des frères Le Nain. Pourquoi à 
Saint-Germain? Sans doute parce que le bourg 
n'était pas encore confondu avec Paris et qu'il était 
plus aisé d'y être reçu dans la corporation des pein- 
tres que dans la ville royale elfe-mfime. Il s'est 

ensuite probablement rendu à Rome dans les armées 

1630, où l’exemple de Guido Reni l'a marqué au 
point d'y gagner le sobriquet de «Petit Guide». On a 
supposé aussi qu'un séjour à Parme, où 3 aurait tra- 
vaillé un moment, l'aurait fanùBarisé avec l'art du 
Conàge. 

Autres données, moins incertaines : Lubin Baugin 
vît à Parte en 1641, où 3 figue désormais parmi tes 
maîtres peintres de la corporation parisienne, et sa 
célébrité lui vaut une fort» commande du chapitre de 
Notre-Dame de Paris. En 1651, 3 appartient à l'Aca- 


démie. En 1657. il a le titre da «peintre ordinaire du 
rois, preuve de son succès. Il est enterré peu après, 
à l'égfise Saint- Su Ipi ce, le 12 juillet 1663. Les 
tableaux que l'on possède de lui dans les musées 
français et à Notre-Dame le montrent sensible au 
maniérisme îtafien, dont 3 aurait eu la révélation très 
tôt, face aux fresques exécutées par le Rosso et le 
Primatice au château de Fontainebleaq, qui n'est 
guère éloigné de sa ville natale de Pithiviers. 

Faut-il donc considérer que les quatre natures 
mortes appartiennent a une première époque de 
Lubin Baugin. celle de Saint-Getmain-des-Près par 
exemple, ou que, à la même période, ont vécu deux 
Baugin : Lubin, peintre d'allégories sacrées et pro- 
fanes, et A. Baugin. maître date nature morte? De la 
découverte de la Nature morte à l'échiquier jus- 
qu'aux années 60. les deux hypothèses ont été dis- 
cutées alternativement. Depuis, la solution «glo- 
bales a prévalu. Dictionnaires, encyclopédies et 
ouvrages historiques ne connaissent plus qu'un 
Baugin, Lubin, dont la peinture, d'ardiaïsante et 
assez flamande de métier à ses débuts, serait deve- 
nue plus italienne, fluide, décorative, d'une grâce 
fort différente de b rigueur qui commande aux com- 
postions très d épouSâes des natures mortes. 

Au reste, le terme de « nature morte» est imprécis 
et trop réducteur. Il entre de l'allégorie dans ces 
œuvres silencieuses où la vanité pointe sous le 
trompeTœS. La Native morte à réchiquier énumère 
les instruments des arts, musique et peinture, pour 
les placer sous b signe de (a vanité. L'étrange échi- 
quier noir et blanc à demi replié, préfiguration des 
œuvras «métaphysiques» de Chirico. suggère tout à 
b fois te jeu gratuit et ta fin de ce jeu. La chandelle 
de la peinture romaine n'est pas aruxfine non plus, 
qu, «tans l'iconographie de la vanité, symbolise efle 
aussi le passage et l'éphémère des choses 
humaines. Alain Corneau n'en était que plus fondé à 
associer à ta Nature morte aux gaufrettes, la plus 
Rustre des quatre, l'idée de la mort 

PHILIPPE DAGEN 


\ 
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CHAMPS-ELYSÉES 


« ALCESTE », TRAGÉDIE LYRIQUE DE LULLY, A VERSAILLES ET AUX 

Métaphores royales 


De Marin Marais à Lully, 

il n’y a qu’un pas, 

on plutôt qu’un contrat : 

c'est sur la recommandation 

du Florentin 

que le violiste français 

entra dans la Musique du roi. 

En 1676, Marin Marais avait vingt ans 
lorsqu'il apparut, environné de nuages, 
sa viole à bout de bras, dans 
l'acte du sommeil à'Atys... 

Deux «n» plus tôt avait été Jouée Alceste, 
seconde tragédie lyrique de Lully 
après Cadmas et HermJoae, 
fruit d'une collaboration étroite 
avec Qninault, librettiste consciencieux, 
rem plaç ant de Molière dans les grâces 
du musicien. 

Alceste revient à Versailles, 

puis au Théâtre des Champs-Elysées, 

<fan« une mise en scène Grand Siècle 

de Jean-Louis Martinoty 

et sous la baguette 

de Jean-Claude Malgoire, 

qui l’a enregistrée (CBS). 

Occasion d'une vaste « opération Lully », 
avec exposition et colloque 
autour de l'opéra français. 

Occasion de la parution, chez Gallimard, 
en février, de l’ouvrage très attendu 
de Philippe Beaussant sur le musicien. 
Nous proposons id un montage 
des pages relatives à Alceste. 


chasser tous ses compatriotes pour qu’on ne pût en 
aucun cas mesurer en quoi il leur ressemblait, chez ce 
Français qui n'a jamais pu se débarrasser de son 
accent florentin. Mais le principe même d'un double 
jeu n'est-il pas que cela ne doit pas se savoir? 

Il vous contraint donc, comme il l’a fait avec ses 
contemporains, à prendre parti. Ecrivez Lulli ou 
Lully, haïssez-le ou admirez-le : n'espérez pas rester 
en dehors des querelles. Il a semé la zizanie de son 
vivant parmi ceux qui avaient, de près ou de loin, 
affaire à lui : les politiques, les gens de théâtre, les 
musiciens. 11 a continué après sa mort et continue, 
avec les historiens, les musicologues et les mélomanes. 
Voudriez-vous rester neutre que les partisans de 
Marc-Antoine Charpentier, rendus agressifs par trois 
siècles d’injustice, et ceux de Molière, indignés des 
coups bas infligés au plus honnête homme de théâtre, 
ne vous laisseraient pas en repos. 

N’espérez pas non plus qu’après vous avoir engagé 
sur ce mauvais terrain, Lulli (Lully?) vous aide à vous 
désembourber. Vous ne disposerez jamais que d’argu- 
ments faibles, usés, contestables, équivoques, incer- 
tains après trois siècles de légendes, de pamphlets fiel- 
leux ou d’hagiographies truquées, que vous n'aurez 
aucune chance de pouvoir vérifier : il a tout frelaté 
lui-même, il a embrouillé tous les écheveaux, recroisé 
toutes les pistes et émis partout des contre-fumées. 

On sait peu de choses sur la mise en œuvre de 
Cadmus et Hermione , sur la manière dont ce premier 
opéra fut représenté. Au contraire, grâce à divers 
témoignages, en particulier celui de Mme de Sévigné, 
on peut suivre pas à pas l’élaboration du nouvel 
opéra, Alceste. 

En 1673. quand Mme de Sévigné parle de 
F «opéra», elle le fait comme d'une affaire qui 
concerne d’abord la cour : elle a raison. C'est elle qui 
nous donne la bonne perspective, qui seule permet de 


œuvre les moyens d’expression était alors au fond de 
la pensée de tout homme de théâtre. Or la spécificité 
de la tragédie d’Eschyle, de Sophocle et d’Euripide se 
situait bien, comme ils le pensaient, dans les rapports 
particuliers entretenus par la parole, la musique et la 
danse, et dont le secret avait été perdu. Le retrouver, 
le reproduire, était leur unique pensée. [~J 

L .Alceste d'Euripide est une tragédie très simple, 
très sobre, presque monocorde, plus lyrique que dra- 
matique, et je dirais volontiers : plus plastique que 
dynamique, ce qui est une autre face de la même 
réalité, avec des tableaux presque immobiles se suc- 
cédant les uns aux antres et prenant le pas sur le 
mouvement de l'action. Et justement, parce qu’elle est 
lyrique, parce qu'elle est plastique, elle pourrait être 
en n’importe quel temps un très grand sujet d’opéra : 
cent ans après Qninault, Gluck ne s’y trompera pas et 
prendra Euripide au pied de la lettre. 

Mais en 1674, nous ne sommes pas du tout à une 
époque de « retour à l’antique». Les plus classiques, 
les plus respectueux de l'Antiquité, les plus idolâtres 
de la Grèce et de Rome sont alors bien loin de ce qu’à 
l'époque de Gluck, de Chénier, de David et des pre- 
mières fouilles de Po'mpéi on considérera comme la 
fidélité aux Anciens. Quinault en est encore plus éloi- 
gné. Sa Grèce à lui transite nécessairement par Ercole 
amante, par Psyché, par le Ballet de Flore, par les 
Amants magnifiques, les Peines et les plaisirs de 
l'Amour : c’est-à-dire par le romanesque, le mélange 
des genres, les machines, le ballet et (encore) la pas- 
torale. Même s’il veut concurrencer la tragédie sur son 
propre terrain, même s’il se veut rigoureux et vise le 
style grand, ce sont là toujours ses modèles, même 
après que l’expérience de Cadmus eut fait mûrir ses 
ambitions et celles de Lully. 

Entre Euripide et eux, il y a cette différence fonda- 
mentale que la tragédie lyrique, bien qu’elle soit le 
deuxième essai d’un genre tout neuf, est l'héritière 


D’emblée, voici la personne du Roi-Soleil au «tar de 
ce qui se raconte : c’est lui qu’on attendait, c est lui 
qu’annonce la Gloire. Le décor se fait palais . c est 
son des Tuileries qu’on nous montre. Lors- 

qu’au mois de juillet suivant on jouera Akeste dans la 
cour de marbre, c’est le palais qui se fera décor. W 

Une fête nautique et ses tempêtes. Le siège d une 
ville et ses défilés militaires. Un grand monument 
commémoratif et une célébration funèbre. La cour de 
pluton et ses divertissements. Un arc de triomphe et 
son triomphe. Cest, en cinq tableaux, l’activité d’un 
roi glorieux sous ses différentes faces, avec son entou- 
rage, sa cour, son année en représentation. 

Ou, si Ton préféré : Acte l» ce roi sous tes traits de 
Neptune. Acte If, sous les traits de Mars. Acte IIL 
sous ceux d’Apollon. Acte IV, en Pluton. Acte Y, sous 
la forme d 'Hercule triomphai». Portrait du roi en 
cinq divinités. 

Peut-être commençons-nous à mieux comprendre 
en quoi Quinault va s'éloigner du modèle que lui 
lègue Euripide, et pourquoi il le fait II a, certes, une 
histoire à raconter, celle d’Alceste : mais il a tant 
d’autres choses à dire et à montrer... 

D’une manière différente mais qui procède d’une 
semblable méthode, Quinault traite le sujet d' Alceste à 
peu près comme l’abbé Buti avait traité celui d'Or- 
phée et, d’une manière générale, comme l’opéra ita- 
lien abordait les sujets antiques. On s’en servait 
comme d’une trame, où l’on tressait et brochait tout 
ce que l'imagination baroque pouvait avoir te caprice 
d’y mettre, tout ce qui l’intéressait ou l’attirait : des 
servantes lubriques, de vieilles sorcières, des valets et 
des demoiselles, des philosophes ivrognes, des prin- 
cesses déguisées, des rois, des princes disparus, des 
mendiants, des dieux égrillards... Quinault infuse 
dans Alceste ce que son public à lui aime, ce par quoi 
il peut l'intéresser : des tempêtes, des assauts, des tri- 
tons, des pompes funèbres, des triomphes. [...] 



Lully ou le roi de l'ambiguïté. « Alceste » ou les reflets divinisés du Roi-Soleil. 


par Philippe Beaussant 

P ARLER de Lully est chose difficile. Ecrire, 
encore bien plus... Tout est piège. Tout est 
trompe-l’œil, manipulation, mirage, chausse- 
trapc, truquage, combinazione... 

A peine avez-vous ouvert votre stylo pour transcrire 
la première ligne, vous voilà déjà arrêté par une sou- 
daine hésitation : Lulli ou Lully? Vos difficultés com- 
mencent. Si. étourdi menu vous avez écrit l’un ou l’au- 
tre sans penser à maL vous êtes piégé : car ce choix 
vous engage. Vous ne vouliez pas choisir? Trop tard, 
c’est fait. Vous ne voyez pas la différence entre un 
Italien qui vécut à Paris et un musicien français né à 
Florence? Vous avez tort : elle est considérable. Avez- 
vous opté pour l'y? Alors, sans le dire, vous contestez 
son italianité ; vous faites de lui ce champion de la 
musique française qu’en effet il a voulu être : c’est 
justement pour cela qu’il a changé l’orthographe de 
son nom. Mais de ce fait vous êtes entré dans son jeu, 
et vous allez vous apercevoir qu’il était pipé. Avec la 
boude de cet y, vous effacez vingt ans de sa carrière, 
où la musique d’Italie et la langue italienne tiennent 
beaucoup de place, mais dont peut-être il ne voulait 
pas lui-même qu’on se souvînt trop précisément 
Vous aviez raison de ne pas vouloir choisir entre 
Lulli et Lully, lui-même vous indique comment il ne 
faut pas choisir. Regardez sa signature, il y met un 
point sur l'y, qui est donc un / tout autant qu'il est y. 
Cet homme est double et $e veut teL Sa duplicité est 
ce qu'il y a de plus intéressant chez ce musicien ita- 
lien qui prit la tête de la musique française et fit 


comprendre pourquoi, dans sa structure, son organisa- 
tion interne, autant que dans le choix des sujets, le 
rapport aux personnages et même la constitution de 
son langage musical, la tragédie lyrique à la française 
sera si différente de l’opéra à l'italienne: mais aussi 
pourquoi, cent ans plus tard, tous ces caractères étant 
demeurés à peu près inchangés, il ne pourra que 
disparaître lorsque la société qui lui a donné nais- 
sance aura commencé de se désagréger, que la cour, 
justement, aura cessé (bien avant 1789!) d’être 1e cen- 
tre moteur du royaume, et la vie de cour le modèle de 
route vie sociale. [...] 

Au lieu d’une belle histoire merveilleuse, pleine de 
prodiges, comme toujours chez Ovide, .Alceste était un 
vrai sujet de tragédie. Le modèle était d’Euripide, 
comme celui d Iphigénie, que Racine composait dans 
ces mêmes mois de 1674 (et qui ne contient d’ailleurs 
pas moins de mythologie, à la différence que Diane, la 
déesse ex machina, y reste en coulisse). Alceste était 
une vraie matière noble, et choisir ce sujet revenait à 
faire une sorte de profession de foi : les ponts étaient 
coupés avec l’uni vers de la pastorale. La tragédie lyri- 
que tentait donc, par le choix de son sujet, de se 
hisser cette fois à la hauteur de son intitulé, et de 
s’établir effectivement dans le registre de la tragédie. 

Ole faisait mieux encore : elle visait directement la 
Grèce. L’ambition de restituer te théâtre grec antique 
par le mélange de la poésie, de la musique et de la 
danse était une obsession vieille de cent ans, à l’Italie 
comme à la France. Le théâtre grec était pour les 
humanistes la référence absolue. En retrouver la 
splendeur, eu faire revivre les sujets, en remettre en 


directe des divertissements de la cour, y compris et 
surtout ceux de Lully lui-même. [...] 

On imagine toujours Louis XIV dans son palais, à 
Saint-Germain, au Louvre, plus tard à Versailles, se 
levant, se couchant, présidant le conseil, chassant, 
toujours présent aux yeux de tous. Cest oublier que, 
dans sa jeunesse au moins, il a eu la passion des 
batailles et, plus encore, des fortifications et des 
sièges. Vivre la guerre, partager la vie des camps, cela 
fait partie de son épopée imaginaire. Durant la seule 
année 1673, celle qui nous intéresse, il a arraché à la 
vie de cour à peu près la moitié de son temps, très 
exactement cent soixante-six jours, et cent jours l'an- 
née précédente. Où était-il? Dans les Flandres, sur les 
routes, à cheval, sous la tente, s’attachant « avec la 
dernière exactitude à toutes les fonctions d’un général 
et quasi toujours dehors», au dire du duc de Beauvil- 
liera. 

Quoi d’étonnant, dans ces conditions, qu’aussitôt 
après l'ouverture d Alceste on entende la Nymphe de 
la Seine se lamenter : 

Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas? 

Serai-je toujours languissante 
Dans une si cruelle attente? 

[■■■] Le prologue d’un opéra a et aura toujours pour 
fonction de nous donner la clef de lecture de ce qui va 
suivre. Ne croyons pas qu’il soit hors du sujet : plus il 
s’en éloigne, plus il le concerne directement il est fait 
pour cela. Sa fonction est de nous faire comprendre, 
si j'ose dire, « de quoi on va parler hors du sujet» : 
c’est-à-dire de nous permettre de décrypter la méta- 
phore que représente le sujet de l’opéra lui-même. 


Toute tragédie qu’elle se veuille, la tragédie lyrique n 
pas rompu toute relation avec la comédie, loin de là : d 
sorte qu’à la première scène, dramatique, va succède 
une autre forme de contraste. Héritage édulcoré et sa 
gneusement tempéré du joyeux et provocant mélange de 
genres de l’opéra italien. Ce qui différencie l’opéra d 
Quinault et Lully de celui de l'abbé Buti, de Rossi et d 
Cavalli, c’est le ton de ce comique : c’est id à peu pré 
celui de la pastorale, dont ou retrouve les thèmes tradi 
lionne Is et jusqu’à l'écriture, de sorte que les scènes qi 
suivent ressemblent curieusement, en plus large, au: 
scènes correspondantes de George Dandin et des Amant 
magnifiques, d même., à Pomone et aux Peines et pla 
sirs de l'Amour. Voyez Céphise : sur une scène, elle ne di 
pas dix mesures de récitatif (en quatre répliques), mai 
trois airs, un arioso et un duo. Ce sont « les chanson 
mises bail à bout» de l’abbé Perrin. 

Ainsi, le mélange des genres cher au baroque s» 
réduit-il en France â un mélange des tons ; il diminu 
1 écart Le goût français, quand il se veut baroque, n 
peut pas aller au-delà d'un baroque tempéré. Nous n 
faons pas autre chose, un siècle et demi plus laid, ave 
le romantisme, quand nous remprunterons aux Anglai 
et aux Allemands, après avoir emprunté le baroque an 
Italiens, mais que nous consommerons, l’un comme Tau 
tre, après leur avoir fait subir un traitement amindssani 

J * l’Opéra de Vendues d 
ks 28, 30 décembre, 2, 4, 6, 8 janvier, à 19 h 30, au Théâtre 

rSSSüS^ ^ : Edition «Lully d 

lïjj KhS^niu?“ au l9 J aa ï lcr, 1 au Montaigne 
ïvnï iiïïâ Colloque sur opéra français aux XVII» d 
X^|[« sid^ sous U d'rection de Catherine Kintzler, tes 
7 et 8 janvier (entrée libre). 
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MUSIQUE 


NUIT MALIENNE A SAINT-DENIS 


L 


Pour lu troisième année, 

le festival Africolor organisé 
au Théâtre Gérard-Philipe 
de Saint-Denis se terminera 
par une ntdt malienne, 
le 24 décembre. On y entendra 
des artistes inédits en France, 
témoins de la vitalité 
de la musique du Mali, 
traditionnelle ou moderne, 
qui évolue sans cesse, malgré 
ou à canse des difficnltés 
matérielles qn'elle rencontre. 

BAMAKO 

de notre envoyé spécial 

OBI TRAORÉ joue de la guitare : d'une gui- 
tare espagnole à cordes de nylon, an manche 
tords, sur laquelle il a fixé on micro, relié à 
l’amplificateur par une grosse prise à deux fiches, 
genre lampe de chevet. An Mali, pour faire de la 
musique, mieux vaut ne pas attendre trop de la 
technologie. Lobi Traoré jone ses ballades tristes et 
ses chants i la gloire des rois bambaras disparus 
dans les bars de Bamako depuis des années. Avec 
cette guitare dont un musicien parisien ne voudrait 
sans doute pas pour faire la manche dans le métro, 
il a convaincu un producteur : Bambara Blues (éti- 
quette à l’usage du consommateur occidental, mais 
pas si trompeuse que ça), son premier enregistre- 
ment, est sorti au Mali (sur cassette) et en France 
(sur CD, Buda, distribution Mélodie). 

Passer quelques jours avec les musiciens de 
Bamako, c’est prendre un cours de bricolage perma- 
nent, de gestion créative de la pénurie. A tous les 
stades de la production musicale, de la répétition i 
la vente des cassettes en passant par la scène et 
1’enregistrement, il faut surmonter des obstacles 
matériels et techniques dont le plus malchanceux, le 
plus fauché deuaribestres.de bal fiançais n’a qu’une , 
vague idée. Pourtant, le Mali, pays pauvre dans.iin 
continent pauvre,. reste un des points névralgiques 
de la mœnquè Mcâîne Qu’éllcs soient mafiemiter 
(Salif Keità, Djanka Diabaté), qu’elles aient tra- 
vaillé au Mali (Mory Kanté), une bonne partie des 
stars africaines de Paris ont fait leurs premières 
'armes à Bamako. Aujourd’hui encore, malgré la 
crise économique, malgré les bouleversements poli- 
tiques, la musique malienne continue de vivre et 
d’évoluer, comme on le découvre au fil des rencon- 
tres. 

Deux femmes chanteront, la nnit de Noël, à Saint- 
Denis : Teneni Demba et Djeniba Diakité. La pre- 
mière est une fleur des faubourgs de Bamako, 
griote, fille de griot. Pas de n’importe quel griot : 
son père, Banzoumana Sissoko, le Vieux Lion aveu- 
gle, fut le plus grand de tons, le seul à n’avoir pas lié 
son destin à un clan ou à une fraction politique, 
chantant la vie de tons les jours ou les exploits des 
héros passés plutôt que les louanges des grands de 
ce monde. An mur de la chambre de Teneni, le 
ngoni (petite guitare à trois cordes) et le portrait du 
Vieux Lion. 

Teneni a peu connu son père, il avait soixante- 
seize ans quand die est née. Mais comme elle avait 
une beüe voix, elle s’est vite mise à chanter. Elle est 
revenue i une conception traditionnelle du rôle du 
griot : elle chante dans les mariages on les 
baptêmes, improvisant des lonanges destinées aux 
invités. Lorsque le compliment tape juste, la cible, 
sans se départir de son impassibilité, sort un billet 
de banque aussitôt enfourné dans le sac à main dont 
ne se départissent jamais les griotes. Teneni Demba 
chante parce que «à part manger, c'est ce que je 
préfère faire » et que « depuis le temps où mes cama- 
rades me donnaient des pièces pour chanter, c'est 
comme ça que je gagne de l'argent ». Elle n’a pas 
encore enregistré, parce qu’aucun producteur 
malien ne s'est encore décidé à satisfaire à ses exi- 
gences financières. 

Alors qn’elle n’a pas vingt-cinq ans, Djeneba Dia- 
kité a l’allnre d’une reine, réservée, presque dis- 
tante, timide sans doute. Elle aussi issue d’une 
famille de griots, elle refuse néanmoins le système 
des pMria g ff ) des baptêmes, des louanges aux nota- 
bles. Avec son mari, compositeur et arrangeur, 
Am adouba Traoré, elle voudrait bâtir une carrière 
d’artiste, s Nous ne nous produisons qu’en concert, 
dans des conditions satisfaisantes , explique Traoré. 
Dans trop de salles, les organisateurs ne peuvent pas 
garantir la sécurité des artistes. » 

Amadouba Traoré a été pour beaucoup dans le 
succès cTOumou Sangaré, la dernière apparue des 
étoiles maliennes. Il s’en est éloigné - certains 

disent qu’üaétéévmrf-etajmmcncéàûavail- 
ler avec Djeneba Diakité. De son expérience avec 
Oumou Sangaré, Traoré a gardé quelques convic- 
tions simples. Un groupe, c’est d’abord son chef 
d’orchestre - sa formation, est presque exclusive- 


Bamako, ou l’art de la survie 




Adama et Sibîri Samafcé 

(cl -dessus) sont des chasseurs 

avant d'Stre des musiciens. 

Ils appartiennent 
à une confrérie ancienne 
qui a survécu 
à toutes les invasions, 
à toutes les colonisations. 
Leurs chants 
évoquent les exploits 
des plus grands chasseurs 
et rythment 

les cérémonies magiques 
qui réunissent cette espèce 
de maçonnerie animiste 
dépositaire de l'histoire 
du pays. . 

Lobi Traoré (ci-contre) 

chante dans les bars 

de Bamako 

ses ballades tristes 

à la gloire des rois bambaras 

disparus. 


ment constituée de membres de sa famille, - puis 
nne pratique musicale - il met ses musiciens en 
«internat», en les faisant répéter des journées 
entières qnelque part en brousse. Et aussi : une 
vedette ne se gaspille pas. Pour l’instant, Djeneba 
□’a enregistré qu’un disque - disponible en France 
chez Mélodie - et elle ne se produit que rarement 
an Mali, faute d’équipements. 

Prenez le Palais du Peuple, par exemple. Bâtisse à 
l’âégance typiquement nord-coréenne, au bord du 
Niger, c'est là que l’on trouve l’une des seules sonos 
décentes de la ville et un jeu de lumières. Mais le 
soir du gala des femmes de la télévision, le sonorisa- 
teur ne maîtrisait pas tout à fait son équipement, les 
musiciens de l'orchestre de Tahi Sacko, griote en 
phase ascendante, n’avaient visiblement pas l’habi- 
tude d’un tel confort Le lendemain, dans une fête 
donnée à l’occasion d’un mariage, dans une cour des 
faubourgs de Bamako, les mânes se retrouvaient 
dans les conditions quotidiennes d’un musicien 
m » Han Sur nne sonorisation louée, à bout de souf- 
fle, la griote s’époumonait alors qne le ngoni, 
amplifié par un mauvais micro, vrillait mieux 
Foreüle que toutes les guitares hardcore. Pourtant, à 
chaque fois que le sonorisateur essayait de baisser 
un peu le volume, la foule des invités protestait 
bruya mm ent 

Le sonorisateur s’appelle Bamba Dembélé, il 
attend depuis des mois des pièces de rechange pour 
ses amplis achetés en France. Bamba Dembélé a 
voyagé» ce n’est pas seulement un animateur de 
noces et baptêmes, même si ce rôle (avec un emploi 
de fonctionnaire au ministère des travaux publics), 
lui permet de nourrir sa nombreuse famille. Percus- 
sionniste (il jouera avec plusieurs des artistes pro- 
grammés par Africolor), il a fréquenté tons les 
grands de la musique malienne depuis le début des 
années 70. Cest par lui que passent les Occidentaux 
qui veulent prendre le pouls de la musique 
malienne , Bamb a Dembélé est parfaitement repré- 


sentatif de l’unité de la musique populaire 
malienne, passant sans difficulté du traditionnel au 
moderne. Il est en train d’essayer de réunir un 
orchestre de douze balafons (xylophone à cale- 
basses, le balafon est l’instrument central de la 
mythologie mandingue). Mais il a joué avec le Rail 
B and, le Djata Band, les grands orchestres de danse 
du pays au temps où les nuits de Bamako étaient 
assez sûres pour que les gens les passent dans les 
boîtes. Bambara, Bamba Dembélé appartient à une 
génération qui la première est sortie des rôles et des 
métiers que déterminait l’appartenance familiale. Il 
ne vient pas - pas plus que le noble Salif Keita ou le 
forgeron Mory Kanté - d’nne famille de griots. 
Même si - dans sa pratique de la musique tradition- 
nelle, il exploite son patrimoine communautaire - il 
a travaillé avec des musiciens de toutes les ethnies. 

Depuis le renversement de Moussa Traoré, 
en mars 1991, Bamba Dembélé essaie d’animer une 
association des artistes, de faire pénétrer chez les 
mnsiciens quelques notions élémentaires sur les 
conditions financières et matérielles dans lesquelles 
ils peuvent jouer, au moment où l’idée des musi- 
ciens fonctionnaires, importée des pays de l’Est, 
apparaît souvent comme une aberration. D'autant 
que les salaires des musiciens officiels, comme tous 
ceux de la fonction publique, ne suffisent plus, et de 
loin, à faire vivre une famille. 

A l’une des sorties de la ville, sur la route de 
Sotuba, en face d’un grand garage qui a brûlé lors de 
la révolution de mars 1991, se trouve le studio 
d’Oubien Productions, te seul de Bamako. Philippe 
Berthier vendait des disques à Lyon avant de fonder 
Oubien. En 1988, il a choisi de monter un studio 24 
pistes, pas très sophistiqué, mais très solide. Aupa- 
ravant, les artistes maliens étaient obligés d’enregis- 
trer à Abidjan, à Lagos ou à Paris. Même si cer- 
taines stars continuent de fréquenter les studios 
parisiens (Ami Koïta, inconnue en France, vient d’y 
enregistrer deux albums d’un coup, pour un bndgà 


impressionnant) ou ivoiriens, beaucoup de musi- 
ciens passent par la route de Sotuba, d’autant qu'au 
studio s'est ajoutée une unité de duplication de cas- 
settes. 

Ce jour-là, Saili Sidibé enregistre à Oubien. C’est 
une des meilleures chanteuses de musique populaire 
malienne, chaleureuse, un rien maternelle. Derrière 
ta console, avec l'ingénieur du son. SaJIi Sidibé. le 
guitariste, le percussionniste, le clavier. De l’autre 
côté de la vitre, un violoniste, un joueur de ngoni. 
De part et d’autre, tout te monde joue : tes musi- 
ciens maliens n'ont pas assez l'habitude des studios 
pour arriver à fractionner l'enregistrement en prises 
séparées pour chaque instrument. Du coup, le 
groupe entier interprète le morceau pour guider te 
joueur de ngoni et le violoniste. Des trucs de ce 
genre, qui vont à l’encontre de toutes les règles en 
vigueur dans les studios européens ou américains, 
Thierry, l’ingénieur du son, doit en trouver à cha- 
que séance. D’autant que les budgets sont limités, 
qu’une cassette (c'est le seul mode de diffusion de la 
musique enregistrée en Afrique) s'enregistre en deux 
ou trois jours, une semaine pour une grande vedette ■ 
associée à un riche producteur. 

Justement, ce même jour, la toute jeune associa- 
tion des producteurs maliens se réunit dans 1e 
bureau de Philippe Berthier. Au menu, rédaction 
des statuts, définition des objectifs. Dans la conver- 
sation, un seul sujet : la piraterie. On estime à trois 
millions le nombre de cassettes vendues chaque 
année au Mali (huit millions d’habitants). Dont 
80 % de produits pirates. Il faut dire que fa notion 
de droits d’auteur n’est pas encore enracinée : 
plutôt que des avances sur droits, beaucoup d’ar- 
tistes préfèrent toucher un cachet unique à l'enregis- 
trement. Et parmi les producteurs versant des royal- 
ties à leurs clients, beaucoup s’aulopirataient en ne 
déclarant qn’une partie des cassettes produites, 
quand ils ont nne idée dn chiffre réel. L’un des plus 
gros producteurs de la place avoue ignorer combien 
il a vendu de cassettes dans l'année écoulée. «La 
plupart d’entre eux ne savent qu’une chose : combien 
de millions de CFA ils ont dans la poche de leur 
boubou. Pour eux, comme pour tout le monde au 
Mali, l'analphabétisme est un handicap terrible », 
fait remarquer un Français qui connaît bien la scène 
de Bamako. 

Mais l’essentiel de l'industrie pirate est le fait 
d’industriels basés en Afrique de l’Ouest (autrefois 
au Liberia, aujourd'hui au Sierra-Leone) ou à Singa- 
pour. On connaît certains noms - les frères Kal- 
huani, qui diffusent, jusque dans la boutique de 
l’aéroport de Bamako, sous 1e nez des douaniers, la 
marque Supersound. On s'échange des anecdotes : 
« Les Américains ont fait savoir aux Kalhuani qu'ils 
savaient exactement où ils faisaient dupliquer leurs 
cassettes. Il leur ont même faxè un plan des lieux et 
leur ont fait savoir qu'ils n’avaient plus le droit de 
toucher aux produits anglo-saxons. » On se lamente 
.sur la concurrence : « Une cassette produite à Singa- 
pour revient à 120 ou 150 CFA, ils pourront toujours 
vendre moins cher que nous. » Sur le marché de 
Bamako, une cassette officielle vaut I 200 CFA. 

Parce que certains artistes maliens sont devenus 
célèbres en Europe et qu’on les a vus investir au 
pays grâce à leurs droits d'auteur, parce que les nou- 
velles autorités maliennes semblent avoir pris 
conscience du potentiel économique de la musique 
du pays, certains efforts sont entrepris pour lutter 
contre la piraterie. Le gouvernement de transiütion 
de M. Soumana Sacko a promis aux producteurs de 
leur fournir des policiers (payés par les producteurs) 
qui s’infiltreront parmi les trafiquants à la frontière 
guinéenne. Depuis la chute de Sékou Touré, la Gui- 
née est devenue une plaque tournante de la contre- 
bande en Afrique de l’Ouest 

Face à ces difficultés sans fin, beaucoup d’artistes 
ont choisi le chemin de l’exil. A Bamako, on évo- 
que, entre compassion et agacement, ces musiciens 
qui n’osent plus revenir an pays parce qu’il n’ont 
pas fait fortune, et l’on s’inquiète du sort fait aux 
Maliens en France. L'été dernier, Ali Farka Touré, 
musicien internationalement reconnu, a eu toutes 
les peines du monde pour obtenir un visa, et les 
artistes encore inconnus ne peuvent espérer obtenir 
le tampon sur leur passeport. De gré ou de force, 
c’est sur place, avec les moyens du bord, qu’iLs 
inventent chaque jour la musique malienne. 

THOMAS SOTINEL 

* Festival Africolor les 20, 21 et 24 décembre à 21 heures. 
Théâtre Gérard-Philipe, Saint-Denis. Réservations, tél. ; 
42-43-17-17 : 

Le 20 décembre, soirée malgache ; Jean Emilien, Malgache 
Connection, Valiba Dynasty, Emdine Michel (Haïti). Le 21 
décembre, nnit ambiance : Mav Cacharel (Congo), Wabotay 
(Ban gui), M&ika Family (quartier Saint-Paul, Paria), 
Makââé (Kinshasa), Swede Swede, Vive la Musica (Zaïre). 
Le 24 décem br e, Noâ mandingue : Djeneba Diakité, Teneni 

Damb . ‘ * 

Diawarâ 

+ Avant Saint-Denis, la nnit mandingue sera le 20 
décembre à Angoal&me (à 20 b 30, salle des mes de Lxnars), 
le 21 décembre à Marseille (à 20 h 30, Théâtre du Moulin), 
te 22 décembre à Montpellier (à 18 boires, salle Victoire). 
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VD : Gaumont Los Hatfos, <Uby. 1- (40- 
26*12-12) ; Gaumont Opéra, dolby. 2> 

(47*42*60-33) ; La Saint-Germain-dM- 
Préa. Sade G. do Boauranud. 6* (42-22- 
67-23) : La Pagode, dolby. 7* (47-05- 
12-15) : Gaumont Champa-Bysies, 8* 
(43-59-04-67) ; La BastiBa, hantficapés. 
11* (43-07-48-60) : Es curial, dolby. 13* 
(47-07-28-04) ; Miramar, dolby. 14* (43- 
20-69-52) ; 14 Juillet BoaugrenaHe. 15* 
(45-75-79-79) : Kinopanorama, handca- 
15* (43-06-50-50). 


Box-office Paris 


Tous les films 
nouveaux 

L’Annonce faite à Marie 

d'AIam Cuny. 

avec Roberto Benavente. Christelle 
ChaDab. Alain Cuny. UMka Jonsson. Jean 
des lignons. 

Franco-canadien (1 h 31). 
longuement mcditifc, délicatement cise- 
lée, ('adaptation du texte de Claudel à 
l'écran par Alain Cuny retrouve l'âpre 
mélodie des mots et la rudesse du 
XV* siècle, en une austère suite de 
tableaux qui composent une juste, et 
finalement émouvante, transposition. 

Espaça Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 

Epouses et concubines 

A partir du vendredi 20 décembre, 
de Zhang Yimou. 

avec Gong U, He CaffeL Cao Quifen. 
Franco-chinois (2 h 05). 

Troisième volet, après le Sorgho mge et 
Ju-Dou. de l’évocation par Zhang Yi- 
mou du triste sort des femmes dans la 
Chine traditionnelle, cette adaptation 
littéraire utilise l'immense talent plasti- 
que du réalisateur pour mettre en scène 
la rivalité entre les quatre épouses d’un 
riche proprietaire, et ce qu'il en coûte de 
déroger à des régies millénaires. 

VO : U Pagode, dolby, 7* (47-05-12-15) : 
Publids Champs-Elysées, dolby. 8* (47- 
20-76-23). j 

Les Indomptés 

de Michael KarbeMkoff, 
avec Christian S la ter, Patrick Dempsey, 
Richard Grieco, Costas Mandytor. 
Américain (2 h 01). 

La montée du crime organisé dans le 
Chicago de l'après-prcmicrc guerre mon- 
diale, a Ira vers l’amitié de quatre jeunes 
garçons entreprenants qui ont nom 
Lucky Luciano, Franck Costcllo, Meyer 
Lansky et Bugsy Sicgd. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-08-57-57) ; Parité HautafeuBte. 6* 
(46-33-79-38) ; Pathé Marignan- 
Concordfl. dolby. 8* (43-59-92-82) : U. G. 
C. Biarritz. 8* (45-62-20-40) : Sept Par- , 
■tassions, dolby. 14* (43-20-32-20). VF : 1 
Rex. 2* (42-36-83-93) : U. G. C. Mont- 
parnasse. 6* (45-74-94-94) ; Paramount 
Opéra, handicapés, dolby. 9* (47-42- 
56-31) ; U. G. C. Lyon Bastille, 12* (43- 
43-01-59] : Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Mistral, handicapés, 14* (45-39- 
52 43) ; U. G. C. Convention. 15* (45-74- 

93- 40) ; Parité Wepler II. 18* (45-22- 
47-94} .- Le Gambetta, 20* <46-36- 

10-98). 

Lncky Lnke 

de Terence Hill. 

avec Terence Hill, Nancy Morgan. R on 
Carey. 

Américain (1 h 25). 

Terence Hill a mélangé les pages des 
albums de bande dessinée pour conce- 
voir. réaliser et interpréter ce medley des 
aventures du célèbre cow-boy, qui même 
en prises de vue réelles continue de tirer 
plus vite que son ombre. 

VF : Rex. 2* (42-36-83-93) ; U. G. C. 
Montparnasse, handicapés. 6* (45-74- 

94- 94) ; U. G. C. Normandie. 8* (45-63- 
16-161 : Paramount Opéra, handicapés. 

9- (47 42-56-31) ; U. G. C. Lyon Bastille. 
12* (43-43-01-59) : U. G. C. Gobaline. 
13* (45-61 -94-95) : Mistral. 14* (45-39- 
52-43) : U. G. C. Convention. 15- (45-74- 
93-40): Pathé Cllchy, 18* (45-22- 
4601). 

Manuel, le fils emprunté 

de Français La bonis, 

avec Francisco Ratai. Nuno 0 a Costa. 
Luiz Sararva. Kim Yarashflvnkaya. 

Canadien (1 h 20). 

Un gamin, fils d'immigré portugais au 
Canada, se rebelle contre sa famille et 
l'école jusqu'au jour où il fait la connais- 
sance d'un vieux cordonnier anarchiste 
avec qui il découvre la joie de vivre et le 
goût de (a liberté. 

Latina. 4* (42-78-47-86) ; Cosmos, 6* 
(45-44-28-80). 

Nlght on Earth 

de Jim Jarmusch. 

avec Winona Ryder, Gêna Rotwlands. 
Giancario Esposito, Armtn MueUor-StaM, 

I su ch de Bankolé. Béatrice DaHe. 
Américain (2 h 05). 

Il s*cn passe des choses, dans un taxi, et 
sous toutes les longitudes. Jim Jarmusch 
cultive son goût du film à skctchcs pour 
raconter cinq fabulettcs, morales ou 
immorales, ayant pour cadre un véhi- 
cule à rongeur, dans Ica rues de Los 
Angeles. New- York, Paris. Rome et Hel- 
sinki. 


pés, dolby, 15* 

Rocketeer 


de Joa Johnston. 

avec BRI Campbed, Alan Arldn. Jenrafer 
Cormdly. Timothy Dation. Paul Sorvlno. 
Américain (1 h 50). 

A nouveau une adaptation de bande 
dessinée : Rocketeer conte les aventures 
d'une jeune homme détenteur d’un 
extraordinaire procédé pour évoluer 
dans les airs. Mais les espions de P Alle- 
magne en guerre rôdent™ 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 
dolby. 1- (45-08-57-57) : Action Ecoles, 
dolby, 5* (43-25-72-07); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (43-59-19-08) : 
George V, THX. dolby. 8* (45-82-41-46). 
VF : Rex. hantficapés. 2* (42-36-83-93) ; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 

56- 31) ; Fauvette bis, 13* (47-07- 
55-88) : Gaumont Alésïa. handicapés, 
dolby, 14* (43-27-84-50); Miramar. 
dolby. 14* (43-20-89-52) : Pathé Mont- 
parnasse. dolby, 14* (43-20-12-06) : 
Gaumont Convention, handicapés, 15* 
(48-28-42-27) : Pathé Wepler 11. hamfi- 
capés. dolby. 18* (45-22-47-94) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (48-36-10-96). 

Slam Dance 

de Wayne Wang. 

avec Tom Hulce. Mary Elizabeth 
Mastrantonio. Harry Dean Stanton, 
Virginia Madsen. 

Américain (1 h 40). 

Suspense aux références hitch- 
cockicnncs, qui narre les mésaventures 
d'un jeune homme kidnappé, dont la 
maîtresse est assassinée durant sa déten- 
tion. La police trouve son histoire pas 
claire. 

VO : Action Christine, doRiy, 6* (43-29- 

11-30). 

La Totale 

de Claude Zkfi, 

avec Thierry Lhermitte, Mkxi-IWou, Eddy 
Mitchell. Michel Boujenah, Jean 
BenguiguL 
Français (1 h 45). 

Lorsqu'un employé sans histoire, qui est 
en réalité un as du deuxième bureau, 
s'aperçoit que son épouse fricote avec 
un bellâtre qui de surcroît s'attribue tes 
exploits d’un espion (alors que juste- 
ment c’cst, lui, te mari, qui a tout fait!), 
il met les ressources de son art au ser- 
vice de scs affaires matrimoniales. Mais 
comme on sait, des affaires peuvent en 
cacher d'autres. 

Forum Horizon, handicapés. 1- (45-08- 

57- 57) : Pathé Impérial, haruficapés, 2* 
(47-42-72-52) ; Rex, 2* (42-3813-93) ; 
U. G. C. Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) ; U. G. C. Odéon. 6* (42-25- 
10-30) ; Pathé Marignan-Concorde. 8* 
(43-59-92-82) ; Saint- Luare-Pasquier. 
handicapés. 8* (43-87-35-43) ; uTg. C. 
Normandie. 8* (45-63-16-16); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42*66-31) ; Les 
Nation. 12* (43-43-04-67) ; U. a C. Lyon 
Bastide, 12* (43-43-01-59); Fauvette 
bis, 13* (47-07-55-88) : Gaumont Alésia, 
14- (43-27-84-50) ; Pathé Montpar- 
nasse. 14* (43-20-12-06) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79) : Gau- 
mont Convention, 15* (48-2842-27) ; U. 
G. C. MaMot 17* (40-68-00-16) ; Pathé 
Wepler. 18* (45-22-46-01) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-98). 

Tous les matins do monde 

d'Alain Carneau. 

avec Jean-Pierre Mariella. Gérard 
Depardieu. Anne Brochet, Guillaume 


Les entrées ont chuté encore 
plus vite que le thermomètre. Mats 
3 n'est guère certain qu'on puisse 
attribuer l’état de la fréquentation 
au niveau de la température. 
Depuis le temps - qu'8 neige, qu’il 
vente, qu'il pleuve ou quH fasse 
chaud - qu'on veut y trouver l'ex- 
plication des maladies du box-of- 
fice, la météo finit par faire figue 
de bouc émissaire. En tout cas. 
avec à peine plus-de 450000 
entrées Paris-périphérie, c'est une 
exécrable semaine qui vient de 
s'écouler 

Les onze (onzel) nouveautés de 
la semaine en sont les premières 
victimes. Aussi fondu qu'éteint, fa 
Neige et la feu. Htm à gros budget 
et plus grosse encore ambition 
commerciale, n'atteint qu’un déri- 
soire 33 000 dans 33 6aHes. Dans 
neuf sales chacun, (es deux outsi- 
ders français. Ken que des men- 
songes et les Amandiers, font 
pâle figure, avec respectivement 
12 000 et 9 000 spectateurs. Et 
même Rave/ ne fait guère recette, 
avec seulement 22 000 amateurs 
dans trente salles. 

Peut-être les chères têtes 
blondes amateurs de souris, et 


Depardieu, Caroline Sihol Carole Richert. 
Français (1 h 54). 

Lire nos articles pages 17 à 19. 

Forum Horizon, handicapés, dolby. 1- 
(45-08-57-57); Pathé Hautefauilla. 
dolby, 6* (46-33-79-38) ; U. G. C. Dan- 
ton. dolby. 8* (42-25-10-30); Pathé 
Marignan-Concorde, 8* (43-59-92-82) ; 
(j. u. C. Biarritz, dolby, 8* (45-62- 
20-40) ; Max Under Panorama, THX, 
dolby. 9* (48-24-88-88) ; Pathé Fiançais, 
dolby. 9* (47-70-33-38) ; 14 Jufltet Bas- 
tille. dolby, 11* (43-57-90-81) ; Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-04-67) ; U. G. 
C. Gobeüns, dolby, 13* (45-61-94-95) ; 
Mistral, handicapés, dolby. 14* (45-39- 
52-431 ; Pathé Montparnasse, dolby. 14* 
(43-20-12-06) : 14 Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 15* (45-75-79-79) ; U. G. C. 
Convention, 15* (45-74-93-40} ; U. G. C. 
Mafflot. handicapés. 17* (40-68-00-16) ; 
Pathé CCchy, dolby, 18* (45-22-46-01). 


Sélection 


■ ITV-WM- 

SSf&j 2 ! Les Amants du Pont-Neuf 


de LéosCarax. 

avec Juliette Binoche, Denis Lavant, 
Klaus Michael Grflber. 

Français (2 h 05). 

L'amour d'Alex, te crachoir de feu cto- 
chardisé, et de Michèle, en rupture de 
tout. Ce pourrait être crado et minable : 
par la magie d'une caméra enchantée, à 
la fois eu plein élan et en pleine ten- 
dresse, c'est magnifique. 

Gaumont Les Halles, dolby. 1- (40-26- 

12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
60-33) ; Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49) ; Les Trois Balzac. 8* (45-61- 
10-60) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20). 

La Belle Noiseose 

de Jacques Divette. I 


leurs parents, attendent-ils les 
vacances da Noël pour s'offrir b 
virée au Far-West. En attendant, 
3s ont préféré b destination Aus- 
tralie en compagnie de Bernard et 
Kenca, qtâ occupe toujours b tète 
du classement avec 64 000 
tickets grignotés en troisième 
semaine, soit 220 000 au total. 
Le dessin animé bit pratiquement 
jeu égal avec te comédie fantasti- 
que dé Josyane Batesko : perdant 
le tiers de ses spectateurs en 
deuxième semaine. Ma vie est un 
enfer n'a pas dû bien lire les 
clauses de son pacte avec b dia- 
ble. 

Mais le cas le plus affHgeant 
demeura cefu de Mayrÿ, quf n’at- 
tire plus que 25 000 personnes en 
troisième semaine, pour un total 
de 125 000. On imagine les 
migraines du distributeur qui doit 
préparer b sortie (prévue en jan- 
vier) de b seconde partie, après 
pareS échec da l'acte I. Heureuse- 
ment qu'il s'agit d'AMLF, b 
société qui, de Danse avec les 
loups h Robin des bois en passent 
per Une époque formidable, a col- 
lectionné les succès cette année. 


avec Michel Piccoli, Jane Birkin. 
Emmanuelle Béart. David Burszteln. 
Gaies Arbona. 

Français (4 h). 

Rivettc fait entendre b peinture en train 
de se faire, voir l'effort el la jouissance 
et la douleur de créer, dialoguer la 
cruauté et la tendresse, la peur de mou- 
rir et la rage de vivre. Rivette est un 
maître, et la Belle Noiseuse est son chef- 
d’œuvre. autant que celui du peintre 
Frenhoffer. 

Las Trois üocoinbourg. 6* (46-33-97-77). 

Close op 

«TAbbas Kkrosami. 

avec Ali Sabzian. Hassan Farazmand, 
AboJfaoi Ahankhah. Hushang ShahaL 
Iranien (1 h 30). 

Document et mystification, jeux de 
l'imaginaire reconstitués avec tes vérita- 
bles protagonistes d'une affaire qui 
défraya h chronique judiciaire de Téhé- 
ran, b film de Kiarostami est une mer- 
veille d’ambiguïté intelligente. 

VO : Utopà. 5* (43-28-84-66). 

Contre l’onhli 

Français (1 h 30). 

Trente cinéastes français, et non des 
moindres, ont tourne à ia demander 
d’Amnesty International un court-mé- 
trage en faveur d’une victime de la ter- 
reur politique. La réunion de leurs 
« petits films » fait un grand film bou- 
leversant, et aussi passionnant par la 
manière dont il met à l'épreuve tes pos- 
sibilités du cinéma à traiter pareil sujet. 

Pathé' HautsfauiBo, handicapés, 6* (46- 
33-79-38). 

Devoirs da soir 

cTAbbas (Oarastami, 
avec des âcottefs iraniens. 

Iranien (1 h 25). 

En filmant une enquête dans une école 


iranienne sur la façon dont tes élèves 
font (on ne font pas) lents devoirs, Km- 
rastami trace avec simplicité et émotion 
le terrible constat de l'emprise d’un tota- 
litarisme sur les consciences 

VO : Utopie. 5* (43-28-84-66). 

J’embrasse pas 

d’André TéchM. 

avec Philippe Nolrat. Emmanuelle Béart 
Manuel Bine. Héttna Vincent 
Franco-halea (1 h K). 

Le vqyage de Pierrot à travers Paris, la 
solitude, les compromis du corps et du 
cour, vers des retrouvailles avec lui- 
même. Q prend, grâce à l'énergie senst- 
blede Técbwé, des couleurs de cauche- 
mar optimiste, pour un film tremblant 
d'émotion juste: 

Ctné Beaubourg, handicapé». 3* (42-71- 
62-381 ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25- 
59-83) ; U.G.C. Rotonde, dolby. 8* (45- 
74-94-94} ; U.G.C. Biarritz. 8* (46-62- 
20-40); U.G.C. Opéra. 9* (45-74- 

95-40) ; 14 Jufflat Bastffle. 11* (43-57- 
90-81) ; U.G.C. GobeOns, 13* (45-61- 
94-95) ; MtetraL 14- (45-39-52-43). 

Le Pas suspendu 
de la cigogne 

de Théo Angafepouias, 

avec Marcello Mastroianni, Jeanne 

Frai^grt^Mvético-ftdlen (2 h 20). 
Entre les immigrés illégaux, parqués 
dans l'attente d'un ailleurs mythique, et 
f'exil intérieur d’un ancien politicien qui 
ne croit plus aux hommes ni aux idées, 
b lente dérive d’un journaliste taciturne 
est l'occasion d'une méditation passion- 
nante sur tes frontières et l'absence, l'es- 
poir et ses fantômes, organisée en une 
superbe chorégraphie par un cinéaste 
inspiré. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36) ; Europe Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon), handicapée, 5* (43-54- 
16-04] ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08) ; 14 Ju8bt BastiBe. hamSca- 
pés, 11* (43-57-90-81) : BienvenQe 
Montparnasse. 15* (45-44-25-02). 


de Jocetyn Moarhouse. 

avec Hugo Weaving. Geneviève Picot. 

Russell Crawe. 

AustraEenfl h 30). 

Un photographe aveugle met à l’épreuve 
de vérité un ami de rencontre et fuit 
devant la tendresse d'une jeune femme : 
cela fait une parabole poétique et trou- 
blante, fort bien menée par une jeune 
réalisatrice. 

VO : Forum Orient Express, 1- (42-33- 
42-26); Lues rostre. 6* (45-44-57-34) ; 
Studio 28. 18- (46-06-36-07). 

Van Gogh 

de Maurice Piatef, 

avec Jacques Dutrone, Alexandra London, 
Gérard Sety. Bernard Le coq, Corinne 
Bourdon. 

Français (2 h 38). 

De Van Gogh, célébré à satiété l'an der- 
nier, nous arquons tout savoir. Nous ne 
savions rien, prouve Maurice Piaiat, 
qui, sous tes hommages et tes analyses, 
retrouve les frissons de b vie a les 
tremblements de colère, la joie, la vio- 
lence et la beauté. Et, comme si ça allait 
de sol en fait un film. Une splendeur. 

Gaumont Les Halles. 1- (40-26-12-12) : 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33] ; 14 
Juillet Odéon. 8* (43-25-59-83) : La 
Pagode, 7* (47-05-12-15); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; Las Trois 
Balzac. » {45-61-10-60) : Gaumont Par- 
nasse. handicapés, 14* (43-35-30-40) ; 
Gaumont Alésa, handicapé*, 14* (43-27- 
84-50). 


L E dessin animé a son roi. 
omnipotent, régnant sans 
partage depuis plus d*un 
demi-siècle. Walt Disney Inc., bien 
sûr. H a ses puissantes et surhu- 
maines machines, marie in Japon la 
plupart, scrappers labourant las 
écrans da télé. Et puis il a son 
oiseau, multicolore, irrévérencieux, 
il s'appelle, depuis 190S quant è 
l'état dvd. mais depuis 1931 quant 
au cinéma, Paul Grima uh. 

On résumerait à grand tort l'œu- 
vre de Grimauli ai seul Roi et l'Oi- 
seau. son long-métrage d'anima- 
tion qui rendit sa gloire durable, 
après qu'un premier projet, la Ber- 
gère et le Ramoneur, eut été déna- 
turé par son producteur. Des 
courts-métrages intitulés Phéno- 
mènes électriques, le Voleur de 
paratonnerre, 60 chez les oiseaux, 
le Petit Soldat, le Faim du monde, 
le Diamant ou le Chien mélomane. 
sont non seulement des merveiles 
d'humour féroce et de tendresse, 
mais les témoins plus éloquents 
des engagements politiques et 
artistiques de leur auteur. 

Parce que si Grimault fut et reste 
un artisan, 3 ne fut en rien un soli- 
taire. Autour de ki, proches de lui, 
participant directement ou indirec- 
tement à son travaH, on trouve Jac- 
ques Prévert bien sûr (et son frère 
Pierre), mais aussi Max Ernst, Jean 
Anouilh. Jean Aurenchâ. Marcel 
Camé, Jean Vigp, Antanin Artaud, 
la joyeuse et grinçante équipe du 
groupe Octobre, PaWo Neruda, 




Jacques Prévert et Paul Grimault, 1 947 

Pour faire le portrait 
d’un oiseau 


Robert Desnos, Qjango Reinhardt, 
Derain, Léger... On tourbillon de 
talents et de générosité, une bonne 
part de l'imeugence de ce siècle, 
dont te travail de Grimauft porte te 
trace. 

De cette œuvre, un film réaUsé en 
co Kabo ration avec Jacques Demy, 
fa Table tournante, retrouvait les 
traces, il y a trois ans, avec un sou- 
rire nostaJgioue. Cette fois Paul Gri- 
mait a pns ta plume non pour des- 
siner mais pour écrire, et son Ivre 
autobiographique retrace pas è pas 
tes étapes de sa vie hors du com- 
mun. Mais ce livre superbement 
tfustré montre aussi qui) fut excel- 
lent dessinateur, et graphiste ins- 
piré. que ce soit dans te domaine 
du gag ou pour te publicité. 

Ce dont témoigne également la 
grande exposition organisée en son 
honneur au Palais de Tokyo, qui 
projette également ('intégrale de 
son ouvre, des films de cinéastes 
d’animation qu'U a soutenus et 
ceux de ses réalisateurs favoris 
{Chaplin, Keaton, Ivens, Hitchcock, 
Tati...). On salue bien bas? Non, on 
ne salue plus, comme disait l’oi- 
seau de Préverz. Mais on va voir. 

J.- M. F. 

* Troiu de mémoire, de Paul 
Grimault. éd. U Seuil 258 pages, 
üL, 590 F. 

■k a Paul Grimault, artisan de 
l'image». Da 18 décembre au 
17 mars, au Palais de Tokyo. TU. : 
40-70-00-76. 


Reprises 


Charade 

Hepbum,W»ftw 
Matthau, James Cobum. George 
Kennedy. Ned Gloss. 

Américain. 1983 (1 h 54). 

Les noces réussies du film de suspense, 
payant tribut è Hitchcock « «Je la comé- 
die sophistiquée, dont Stanley Doaec 
fut toujoms un impeccable artisan, wr- 
raidablemcnt servies par une dtstnba* 
tion qui outre tes deux vedettes en 
pleine forme, collectionne une séne de 
comparses d’ontbojogie- 

VO : Action Rive Gauche. B* (43*29* 
44-40). 

Docteur Jerry et Mister Love 

de Jeny Lewis. 

avec Jerry Lewis. SteHa Stevaos. Del 
Moore, Kathlean Freeman. 

Américain, 1363 (1 h 47). 

La transformation du calamiteux petit 
prof de chimie en crooner séducteur 
pour Tamour d’une mignonne étudiante 
Sait déjà l'un des meilleurs Jerry Lewis. 
Près de trente ans après, il prend par 
surcroît un charmant côté rétro 

VO : Ratine Odéon. 6* (43-26-1 9-68L 

Meet me In Saint Louis 

de Vincente MînneS. , 

avec Judy Garland. Margaret O Brieo. 
Mary Aster. LucUte Bramer, Leon Ames. 
Harry Davenport. 

Américain, 1944 (1 h 53). 

Ou comment transformer une édifiante 
et chantonnante histoire d'émois adoles- 
cents dans une famille d’Américains 
moyens en merveille de grâce et d'élé- 
gance. La recette est simple, il suffit de 
s'appeler Vincente MinncllL 

VO : Les Trois Luxembourg. 6* (46-33- 
97-77) : Eiysées Lincoln. 8* (43-59- 
36-14). 

Le Milliardaire 

de George Cukor. 

avec Marflyn Monroe. Yves Montend. 
Tony Bandait FraoJde Veughan, Wilfrid 
Hyde Wldte. David Bums. 

Américain, 1960. copia neuve (1 h 581 
La liaison hors écran entre Montond et 
Marüyn a fini par occuUer celle du film. 
Cétait pourtant délidei», cette histoire 
de magnat atrabilaire se retrouvant 
embauché dans une troupe de Broad- 
way. 

VO : Reflet Médida Logos ssRe Louis- 
Jtavsc 5* (43-54-42-34) ; Reflet MUkb 
Logos sella louis -Jouve t, 5* (43-54- 
42-34). 

MysteryTnrin 

de Jarmusch, 

avec Yould Kudoh, MasatosM Nagasa. 
Screamifl'Jey Hawkins. Chiqué Lee. 
Nteoietta Brascfaf. ECzabeth Braeco. 
Américain, 1989 (1 h 50). 

Un couple de jeunes Japonais et quel- 
ques paumés se croisent dans tes rues et 
les couloirs d'hôtel de Memphis, sous 
l’eed rigolard du concierge, du groom et 
du fantôme d’Elvis. Jarmusch s'amuse, 
et nous amuse. 

VO : Passage du Nord-Ouest caféôné. 9* 
(47-70-81-47). 

Le Retour 

de la Panthère rose 

de Blake Edwanla. 

avec Peter Setters, Christopher Ptummer, 
Catharsis Scheil, Herbert um>. 
Britannique. 1975 (1 h 59). 

Le diamant a (encore) disparu. L'inspec- 
teur Cl ouzo t mène (à nouveau) 
l’enquête. H s’ensuivra une cascade de 
catastrophes (bis repetita placent, dear)- 

VO : La Champo - Espace Jacques Tati, 
5* (43-54-51-60). 


Top Hat 

de Mark Sandrich. 

avec Frsd Astaira. Gingar Rogers. Edward 
Evorett Hatton. Heien Broderitie 
I Américain, 1935. noir et blanc (1 h 41). 
jAu ciel, ils sont au ciel quand ils dan- 
■sent joue contre joue («• chérir la dteek » 
en va) , et nous aussi, iireparabtenjiEiU 
ict avec le même enthousiasme depuis 
cinquante-cinq ans, pour ceUe mervrilk 
■absolue sortie du chapeau haut de forme 
de Fred Astaire. 

VO : Mac-Mahon. 17* (43-29-79-89). 


Festivals 

À l’Est, les petits 

Poussée par des vous de saison, la croi- 
sktc au long cours dans tes cinérâalogra- 
P hies d « pays de l’Est « East Side 
Stoty a dévie de sa trajectoire pour une 
virée du côté des enfants. L’Entrepôt 
propose ainsi aux tout petits une série 
de courts-métrages d'animation réunis 
sous le titre Ronde au «wys des songes 
animes, pour les plus de sept ans une 
sélection de films où se mêlent prises de 
vues rceUes, animation et trucages (dont 
tes Aventures fantastiques de Karel 
4eman <f après Face au drapeau de Jutes 
Verne), et sans limite d'âge ces deux 
chefs-d'œuvre absolus que sont le Conte 
da coïta de Youri Norstein et Dersou 
wtaua de Kurosawa, ainsi que le film 
d adolescents Moscou ne croit pas aux 

te K un 

rintïi4âo?(rÆ? r,à|,E,mp6 ' 




jAi n?mm 


***** 


"J 

■ '"îa 


--V 4B «m 
-KS-* -**f 'fri 

» •- ' 

é$ 


Iliade 


• •' » ***** 

■' «a. 

-***—■ f 4|» 

- *- ’:*** 

î «- J%i 

1 ■ ; s > £& 

- • r TjW Cmi* 

ï 

î ■* 

1 wfb *4 

r * « m 

- m m 

■ * ’•*». 

=-* M M * Mit 
' ■* ^ •-***>* 


fîr«i " 

“r.*W VA 

'**<■>*. 

*■» i 


"Vr 

■ ■>. -V«W te Wl 









• Le Monde • Jeudi 19 décembre 1991 23 

DE LA SEMAINE 

^ — ■ — — 


le* Marx, paissance 10 

Que dire sur les Marx Brothers? Ou 
n avoir pas vu leurs films serait comîu 
«re pnvé d une faculté physique. Qu 
^ âme burlesque et iconoctet 
ne s est décimé avec un tel entrain, un 
taie .ndussc, et une telle subtilité. Qu 
dans le délire verbal de Grgucho I 
visage très adulte de Harpo malgré le 
yeux en bille de loto et ^facétie 
visuelles et sonores, dans le chapeai 
doche et 1 accent italien de Chico, fl y 
aussi une souffrance, et de la pudeui 
preï. quon pourra à loisir se rouler su 
la moquette de l’Action Ecole en s 
tenant tes côtes, et aussi, encore, tou 
jours, essuyer une espèce de larme j 
œil. Et qu’on ne voit guère quel meil 
leur cadeau de fhe s'offrir que de (re 
votr tous les films bien heure usemen 
programmés. En plus, c’est pour presma 
nen. 

Du 18 décembre au 14 Janvier, dix Smi 
dus Mant Brothers à r Action Eeois (5*) 
TU. : 43-26-72-07. Toutes tes plaças 


Séances 

spéciales 


Les Follies de MhwiH 

Fied Astaire, Ge ne KeUy, Cyd Charisse, 
Judv Garland, Esther Williams.- Zieg- 
Jïietd Follies. de Vincente Mïnelli (avec 
le secours de pas moins de six confalm- 
teurs et de trois chorégraphes), est une 
sotte de florilège de la comédie musicale 
dans toute sa gloire enfuie. Mais c’est 
encore, dès 1946 et par-delà 
l 'enchaînement des saynètes inspirées de 
Broadway, un vrai film, avec son rythme 
et son univers, l’une des pins belles illus- 
trations du sens de l'espace, des inquié- 
tudes et des fantasmes du futur réalisa- 
teur de Comte un torrent, des Quatre 
Cavaliers de l'Apocalypse et de Quinze 
jours ailleurs. 

U 22 décambre. à 19 h 30. i ropén d* 
Parts- Gare tar. Tét. : 4S- 63-21 -88. Prix 
des ptacas : 60 F. 

Une nuit avec Marilyn 

Joli assouvissement d'un fantasme d’in- 
somniaque que propose l'association 
l’Hydre de l’ait avec cette «Nuit avec 
Marilyn », de minuit à l'aube, grâce à 
Bus Stop, de losfaua Logaa (J 9561 un 
documentaire sur la comédienne réalisé 
en 1963 et le Milliardaire, de George I 
Cukor (I960). 

La 21 décembre, à minuit, an Reflet 
Métflds (54). Tét. : 40-48-02-72. Prix 
des places :64 F. 


La sâectfu « Chéna s 
a été établie par 
Jeaa-Mkhd Frodoa. 



Spectacles 

nouveaux 


Amphitryon 

d'après MoBère, 

mise an scène 

de Ktaus Uchssl Grüber. 

avec Imogen Kogg*. Jutra Lampe. Udo 

Semât, Otto Sonder, Pater Slmontechek 

et Gard Wamafing. 

C’est la même histoire que celle de 
Molière, mais Kleist était quelqu’un 
d’étrange, avec de cuisants problèmes 
(Fidcnthé. La mise eo scène est an chef- 
d’œuvre de rigueur et d’humour. Les 
comédiens sont fascinants. Us jouent en 
allemand, le texte est surtitré. 

Théâtre national da l'Odéon, 1. pinça 
Psut-CIsudel, 6*. A partir du 18 décam- 
bra. Ou mercredi au vsndredf à 
20 heures. TéL : 43-25-70-32. De 37 F à 
160 F. 



« Transsibérien ». mise en scène de Dominique Lardenois 
à la Cité universitaire. 


Darntom représentation b 20 décembre. 

Paris 


Après l'amour 

de Daniel SouSer, 

misa sa scène 

de Jsvt-CMstfan GrinenM, 

■«iss Fnd Panama «t Antoinette Moya. 

Sa femme a toujours été jalouse du Parti 
et de son journal Mais fin, il a taqoars 
été communiste eL .toujours fi a la 

FHiona. Etil continue. 

Théfttra de la Maln-dVrBèfla-de-mai, 16. 
passage de la Main-d'or. 11*. Do mardi 
au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche è 17 heures. TéL : 48-05- 
67-89. Da 70 F è 100 F. 

Ab pays des enfants 
de Chain 

da Georges Bodcofl, 
taise an scène de Fauta». 


avec SéUma at-Khatef. Lydu Blîmovitch. 
Georges Bootoff, Fodi Cîsad. Berta 
Dofmnguax. Mathieu François, Mounski. 
Vasken Soteklan et AB Wague. 

On les appelle aujourd'hui les « musi- 
ques du monde », elles accompagnent 
une légende très ancienne, puisqu’il 
s’agit des débuts de Phumanité. 

Espace Acta». 14 Us. rue Sabita-faaure. 
18*. Du mercredi au samedi è 20 h 30. 
Matinée dmanche à 16 heures. TéL : 42- 
62-35-00. 60 F et 90 F. 


Les Caprices de Marianne 


d'Alfred de Musset 

mise en scène 

de Jean-Pierre Vbieant. 

avec Claude Bouchwy, Clotllde de 

Baysar, Fr an çois Clavier. Eric Bmosrrino. 

Etienne Lafoidon. Madeleine Marion, 

Nicolas Pignon. Patrick Pineau m 

PhBppa Uchan. 


L’enfant dn siècle se débat avec ses 
contradictions, avec son désir de plaire, 
de jouir de la vie et sa morbidité roman- 
tique. 


Théâtre des Amaïufiere. 7. av. P abto- Pi- 
casso. 92000 Nanterre. Ou mercredi au 
vendredi è 20 h 30. TéL : 46-14-70-00. 
De 12 F è 120 F. 

Cornton représentation la 20 décembre. 


Le Chant du coq 
et Fin de programme 


de Jean-Lmb Bourdon. 

mise en scène 

de Christophe Rouxel 

avec Michèle Emou et Daniel Léger. 

Humour, clins d’œil, et comique absurde 
rien» un univers déglingué. 


Hfipttal éphémère, 2. rue Carpeaux. 1 fr. 
Je s lunes, macIL mercredi vendredi et 
samedi è 21 heuas. TéL : 46-27-82-82. 
Durée :1h16. 80 F et 80 F. 


Comédies barbares 


de Ratnon dsl Vale-indan. 
misa an scène 
da Jorge Laveffi, 

avec Claude Aufaure, Michel Au mont, 
Philippe Bhmcher. Maria Casarès. J.-Q. 
Châtelain. M. Châvtt. M. Coiitiaîar. L-A. 


Dtquero, D. Gance, I. Gonzalez Jwo, P. 
Joiris, G. Justes. I. Karajan, M. laborit, P. 
de OIEvelra, S. Quentin, G. Ser at E. 
Suarez. 

C’est on mi spectacle pour les Fêles 
que ce grand mélo épique, complète- 
ment fou, pleine de brui! et de fureur, 
de rira et de galopades, pleine de splen- 
deurs. 

Théâtre national de la Colline, 15, rca 
Malte-Brun. 20*. Du mercredi au 
dimanche à 20 heures. Mâtinés, samedi 
et dimanche è 15 h 30. Tél. : 43-66- 
43-60. Durée : 2 h 45. Oa 1 10 F è 220 F. 

Grand Peur 
et Misère dn DF Reich 

de Bertolt Brecht. 

misa en scène 

da Jean-François Prévand, 

avec Sarah Bandera, Rémy Klrch, Gérard 

Mare et Jean- F rançois Prévand. 

U faut retrouver Brecht et la visionnaire 
sagesse de son sourire amer. 

Comédie de Paris, 42. rue Fontaine, 9*. 
Du mardi au sanrnS à 21 heures. Mati- 
née dbnancha è 15 heures. TéL : 42-81 • 
00-11. De 31 F â 240 F. 

Les Madoma Trio 

avec les Macioma. 

Trois clowns pas comme les autres, oui 
font rire depuis bientôt vingt ans : des 
phénomènes. 

Tristan- Bernard. 64. tue du Rocher. 8*. 
Du mardi au samedi à 21 heuree. Mâti- 
nés dimanche i 15 h 30. Téi : 45-22- 
08-40. De 75 Fi 160 F. 

Marilyn Montreuil 

de Jérôme Savary. 
mise an scène 
de Faute». 

avec Diane TeU. Idriss Badarou. Françoise 
Borysse. Bruno Bompart, Michel 
Dussent, Nsnou Garde, Hélène Hefévy. 
Christian Hillioii. Allen Hast, Franck 
Jaccad. Marc tracs. Maurice Lamy. 
Jean-Pierre Louetau et Ralph Zetser. 

On va passer les fîtes avec la petite 
chanteuse blonde de Montreuil, celle qui 
se prend pour Marilyn, qui danse avec 
da travestis et attend son Prince char- 
mant dans son bistrot des Puces. 

Théâtre national da ChaSot. 1 . plaça du 
Trocadére, T6*. Du mardi su samedi è 

20 h 30. Matinée dimanche à 15 heures. 
TéL : 47-27-81-15. Duré» : 2 heures. Ds 
50 F à 140F. 

Le Météore 

de Friedrich Dunenmatt 
mise an scène 
de Gacxges Wflscn, 

avec Jacques DufOho, Georges Wilson, 
Paoto Lamri. Jean- Pierre Drâvsl. Serge 
FeuBlard, Jacques Jacquenrin et Plane 
VaL - 

Cest l'histoire d’un savant très vieux 
que tout le monde s’apprête à pleurer 
mais qui ne se décide pas à mourir. La 
acteurs font merveille. 

uvra, 55. rua de Clichy, 9*. Le lundi è 

21 heuree, du mardi au samedi è 
20 h 45. Matinée dimanche é 15 heures. 
TéL : 46-74-42-52. Durée : 2 heuree. Da 
31 Fè 50 F. 

Les Misérables 

d'Alain Bmriifl 


et Clauda Michel S ch flnbsrg. 
d’après Victor Hugo, 
mise en scène 
de John Ceint 
et Tram Nunn. 

avçe Robert Marion, Patrick Rocca. 
Louise Pitre, Stéphanie Martin, Jérôme 
P radon. Marie Zenon. Julien Combay. 
Laurent Gendron et Marie- France 
Roussel. 

Pour aller sc réjouir entre amis d’un 

spectacle émouvant, beau à voir et i 
retendre, avec des posonnùçei connus 
de tous et une musique qui tourne dans 

la tête. 

Mogador, 26. rue da Mogador. 9*. Du 
merci su samedi è 20 h 30. Matinée, 
samedi et dbninche è 15 heures. Tél. : 
48-78-04-04. De 100 F è 350 F. 

No Woman’s Land 

d-EHeefaeth Weiner. 
ml*# en scène 
de l'auteur. 

avec Cathy Bodet, J. Bout. 
Marie-Charlotte Lelteire. Anne 
Lelouvreve. Nabila Mokeddem. Lune 
Mosner st Barbara Wifar. 

Ella sont normes parce que la hommes 
ont disparu du globe terrestre. Ella ont 
élevé un temple è Jama Brown, elles 
chantent et elles dansent pour lui, pour 
tous la absents. 

Théâtre Moderne. 15. rue Blanche. 9*. Ou 
lundi su samedi à 20 h45. Tél. : 48-74- 
10-75. De 70 F è 140 F. 

Opéra équestre 

de 8srtabas. 
mise en «cène 
de l’auteur. 

Un lutin joue du violon, da femmes 
berbères dévident leurs chansons, des 
Géorgiens battent tambour, et ks che- 
vaux galopenL C'est Zingaro. avec scs 
somptueuses images. 

Théâtre équestre Zlnfliro, 17B, av. Jean- 
Jaurès. 93000 Aube raillera. Las mardi, 
jeudi, vendredi et samedi è 20 h 30. ta 
dimanche à 17 h 30. Tél. : 48-04-38-48 
Durée : 2 h 30. De 110 F è 210 F. 

Pleins Feux 

da DfaBar Kaminka. 
d’après Mary Onr, 
mise en scène 
d’Eric Chaman. 

avec Une Renaud, Véronique Jannot. 
Patrick Rayas), Nicole Jamet. Shefle 
O'Connor. Pierre Meguelon, en 
alternance Jeremy Kaminka. 
Jean-Baptiste Parme» et Pierre Frefek. 

Jusqu'aux fêta pour apprécier k punch 
et le rire de Line RamuL 

Midudière. 4 Ma, rue de le MtehodUre. 
2*. Du mardi au samedi i 20 h 30. Mati- 
née samedi è 17 heuree, dimanche è 
16 heuree. TéL : 47-42-95-23. Durée : 
2 heures. De 50 F à 250 F. 

Les Possédés 

de Dostoïevski, 
mise en scène 
de Jean GflBbert 

avec Eric Auvrey, Claudine Base bat 
Daniel Beese, Josette Bouhra, Alain 
Carei, Serge CeSer et Karim Bouzlane. 


* 


« 


Iliade 


» 


Bartabas et son noir compagnon. 
Conversation, confidences, complicité. 
Quelque chose se passe qui passe dans las 
spectacles Zingaro et les électrise. Le damier. 
Opéra équestre, ouvre une nouvelle collection, 
« Iliade ». éditée par l’Agence Enguerand. Des 
Kvres de photos, donc, avec des légendes 
bffingues. Français et anglais pour Zingaro, 
français et espagnol pour les Comédies 
barbares de Vafle-lnclan - le deuxième Uvra - 
dans la mise en scène farouchement 
échevelée de Jorge Laveffi. 

Des images fugaces que l'objectif a sanies 
avant qu'elles aient pu s'imprimer dans la 
mémoire. Couleurs de fou, mouvements 
aériens, visages sur lesquels sa Ut le mystère 
du théâtre, son intensité. A les regarder, on 
ressent à nouveau cette biühure qui par 
instants vous envahît pendant une 
représentation sans que l'on sache 
précisément ce qui l'a provoquée. Ce sont des 
éclairs de représentation, ce sont des 
moments sacrés que les photos ont fixés. 

C.G. 


* f» F le mhofe 44 unes da photos roukur. DfepoaiUes 
eux théâtres, dans lesnbrafrfes théâtrales et les FNAC 
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Des tètes barbares au Theàtre National de la Colline 


COMEDIES BARBARES 




VALLE INCLAN 

,tv S p scer.c* JORGE LAVELLI 

«comédiens dont MICHEL AUMONT, MARIA CASARES. DENISE GENCE 


réservation 

43 66 43 60 

15 rue Malte- Brun 75020 Pa^ ,: 


REVEILLON DU 
31 DECEMBRE 

Intégral© à 17h 

Assiette de Réveillon * p^rn- c- 
Orchestre tango argentin 

autres intégrales 

2i. 22. 23 et 29 cecerrore n 1 

prix des places 

cour toutes les miécraies 220F 
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Porter sur scène le roman le plus dos- 
toievskien de Dostoïevski est une entre- 
prise hasardeuse. Si quelqu’un peut la 
tenter c'est bien Jean GîUibert, explora- 
teur des forces obscures. 

Collège néerlandais, 61, bd Jowdan-Cité 
univ ersi ta i re, 14*. Du mardi au dimanche 
à 20 h 30. Tél : 40-78-50-00. 80 F. 

Raymond Devos 

Sa façon de jouer avec les consonnances 
et l’absurde est devenue légendaire. Il 
est inimitable et fantastique. 

CC Jean-Arp. 22. av. Paul-Vallant-Cou- 
turier. 92000 Clama rt. Les vendredi et 
samedi à 20 h 30. Tél. : 46-45-11-87. 
De 60 F à 100 F. 

Le roi s'amuse 

de Victor Hugo, 
mise en scène 
de Jean-Luc Boutté. 

avec Alain Prakm. Dominique Rozan, 
Rolan Berlin, Guy Michel. Muriel 
Mayotte. Véronique Vella, Catherine 
Sauvai, Louis Arbessier, Jean-PWRppe 
Puymartin. Thierry Hancisae. Michel 
Favory, Sylvia Bergé. Jean-Pierre 
Michaël, Eric Frey et Isabelle Gardien. 

Cest pour exorciser sa jalousie que Vic- 
tor Hugo a écrit ce mélo échevelé où 
l’on voit un boufTon disgracié, rival d'un 
roi iris beau. 

Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français. 1«. Le mercredi à 20 h 30. 
TéL : 40-15-00-15. De 45 F à 195 F. 

Transsibérien 

d'après Biaise Cendrars. 

mise en scène 

.de Dominique Larderais, 

'avec Sophie Kantorowitz. Dominique 
jLvdenois et Bernard Rozet. 

L'épopée sombre et magnifique d’un 
aventurier poète. 

Cité internationale universitaire. 21, bd 
Jourdan. 14*. Du mercredi au samedi à 
20 h 30. Tel. : 45-89-38-89. De 40 F à 
100 F. 

Derrière représentation le 29 décembre. 

Une des dernières soirées 
de carnaval 

de Carte Goldoni. 
mise en scène 
de Jean-Claude Penchenat, 
avec Nadine Alari, Jean Alibert, Gilbert 
Beugniot. Guillaume Brlat. Mathieu 
Buscatto. Gaétan Galller, Raphadlle 
Gitfis. Anne Guegan, Sophie LahsyvHta, 
Mathias Mlefcuz. Frédérique Ruchaud, 
Louis-Basile Samier, Maurice Tuech et 
8énéifiete Wenders. 

Un beau spectacle un peu mélancolique, 
dont le rire grince parfois, dont la ten- 
dresse éclate toujours. 

Théâtre Renaud-BerrauK, av. Fraitidin- 
Roosevalt, 8*. Du mercredi au samedi à 

20 h 30. Matinée mardi à 1 7 heures, 
dimanche è 15 heures. Tél. : 42-56- 
60-70. Durée : 3 heures. De 50 F è 
150 F. 

Une envie de tuer 
sur le bout de la langue 

de Xavier Ouninger. 
mise en scène 
de l’auteur, 

avec Jean-Claude Bonnifait. Daniel 
Briquet, Claudio Decultis, Gii Lagay, 
GêraW Laroche et Marie-Paule Sirvent 

Plaisirs, révoltes et désarrois de gens qui 
appartiennent à un même groupe social 
Un groupe qui comme tous les autres, 
rdc fermé sur lui-mème. U se trouve 
qu’ici. ce sont des banlieusards, particu- 
lièremeni bien vus et entendus. 

Théâtre 13. 24. rue David, 13*. Du mer- 
credi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15 heures. Tél. : 45-88- 
62-22. 70 F et 100 F. 

Volière Dromesko 

Jusqu'à la fin de l'année pour aller rêver 
cl rire avec les humains qui voulaient 
voler comme des oiseaux. 

Parc de la VU terre (sous chapiteau trans- 
lucide). 211. av. Jean-Jaurès. 19*. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Tél. : 40-03- 
39-03. 120 F et 140 F. 

Y a pas que les chiens 
qui s'aiment 

de Marie Trintignant 
et François CluzeL 

avec Marie Trintignant et Français 
Cfcizet. 

Il marche sur les toits, clic habite dans 
un fauteuil. ils retrouvent sur scène la 
complicité cl l'amour qu'ils vivent dans 
la réalité. 

Théâtre national do Chaillot. 1. place du 
Trocadéro. 1 6*. Du mardi au samsdl à 

21 heures. Matinée dimanche â 
17 heures. Tél. : 47-27-81-15. Durée : 
1 h 15. Do 50 F à 140 F. 


Régions 


Marseille 
Les Paravents 

de Jean Genet, 

mise en scène 

de Marcd Maréchal 

aveC' Dora Dell. Coco Felgelrolles. 

Michèle Grdïïar. Michèle Marquais, Lun 

Mélite, Fabienne Perineeu, Marna 


Praasinos. Gisèle Touret M. Demiaota, 

J. AngénioL J.-P. Bordes. C. B rende!, R. 
Guedj, G. Lacombe, R.-M. Leblanc. M. 
Maaskri. B. NfesOe et S. Pauthe. 
L’Algérie de Genet retrouvée dans un 
décor de stade. Une histoire d’exclus, 
d'amour et de mort. 

La Criée, 30, quai de Rive-Neuve, 13000 
Marseille. Le mercredi è 19 heures, tes 
jeudi et vendredi è 20 heures. TéL : 91- 
54-70-64. 80 F et 120 F. 

Derrière représentation le 20 décembre. 

Tonlonse 

Sik-Sik, le maître de magie 
et le Haut-de-forme 

(TEduardo De Ftfippo, 
mise en scène 
de Jacques NJchet 

avec Jean-Paul Rouesilh». Jean-Claude 
Frissung, Chantal Jofalon. Robert 
Luclbeilo, Louis Merino. Isabelle 
Candallier. François Tourmskine. 
DomlniqiM Parant, Chantal Neuwirth, 
Eric Avariant. Djemel Boudon. Anne 
Fassio. Danielle Impara to. Sahratore 
Ingoglia. Antoinette Magnouat et 
Jean-Louis Mafigne. 

Le comique grinçant de De Ftiippo revu 
ù la française sans rien perdre de son 
acuité. 

Théâtre Sorano, 35, allée Jutes-Guesde, 
31000 Toulouse. Le mercredi â 19 h 30, 
les Jeu* et vendredi à 20 h 30- TéL: 61- 
25-66-87. 120 F. 

Derrière représentation le 20 décembre. 



Ballet de l’Opéra de Paris 

Roméo et JuSette 

Version Noureev, entrée an répertoire 
de Garnier en 1984. L’occasion, surtout, 
de juger dans des rôles dramatiques les 
superbes danseurs de l'Opéra, dont le 
brio technique, en ce moment, est 
incontestable. A la suite du récent 
concours annuel du corps de ballet, deux 
nouveaux «premiers danseurs» ont été 
nommés : Lionel Delanoë, qui le méri- 
tait depuis longtemps, et Nicolas Le 
Riche, qui doit encore faire ses preuves. 
Le premier danse Mercutio les 18 et 19, 
le second se voit confier rien de moins 
que Roméo les 19 et 21 en matinée. 
Bagarres en vue aux guichets pour Sylvie 
GuUkm, qui danse Juliette Ira 20 et 21. 
Les autres jours, on y verra Claude de 
Vnlpian (tes 19 et 21 en matinée, le 24 
en soirée) ou Elisabeth Maurin (Ira 18 et 

19 en soirée). A suivre. 

Opéra de Paris-Garnlar, jusqu'au 
31 décantera. Les 18. 20, 24, 26. 27, 29 
et 31 è 19 h 30. Les 19. 21 et 28 â 
14 h 30 et 20 heures. Tél. : 47-42- 
53-71. De 30 F è 350 F. 

Christian Bonrigault 

L'Apocalypse joyeuse 
La seconde pièce d’un jeune choré- 
graphe qui avait accroché l'attention dès 
sa première, un solo inspiré par le pein- 
tre autrichien Egon Schiele. Cest encore 
la vénéneuse Vienne fin de siècle que 
l’on retrouve ici, dans ses correspon- 
dances avec notre propre fin de siècle. 

Théâtre de la Bastille, jusqu'au 
23 décembre. 21 haines, temanche è 
17 heures. Tél. : 43-57-42-14. 90 F. 

Compagnie 
Angelln Preljocaj 

Noces 

Un trait d'union 

Violent rituel d’exorcisme contre la ter- 
reur du sexe. Noces est l’une des grandes 
réussites de la jeune danse française (qui 
a bien fait de s'annexer {'Albanais Prel- 
jocaj). Il est dommage, cependant, que 
les chceure soient ici enregistrés et non 
en scène comme lois de la création à la 
Biennale du Val-de-Marne 1989... Beau 
duo pour deux garçons, Un trait d’union, 
constitue un hors-d'œuvre des plus 
consistants. 

Théâtre de la Vifle, les 20 et 21 décem- 
bre. 20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 80 F et 
130 F. 

Compagnie 
Dominique Bagonet 
Necesfa 

Où neuf touristes déambulant dans les 
jardins de l'Alhambra â Grenade se 
racontent chacun sa petite Espagne à lui. 
La fantaisie, l'humoor et la poésie de 
Bogouet : un enchântcmeoL 

Forme du Buisson, Noêiel (Centre d'art 
et de culture de Mama-la-Vallée), la 

20 décembre, 21 heures. Tel. : 64-62- 
77-77. 75 F. 


La sélection « théâtre » 
a été établie par : 
Colette Godard. 

« Danse » : Sylvie de Nassau 
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Paris 


Mercredi 18 décembre 
RinuU-Korsakov 

Le Coq d'or 

Lonrié 

te Meure de Pierre h Grand 

Gonbaldoalina 

OffertoHum. concerte pour violon et 
orche st re 

R. Strauss 

TB Eufensptegei Lustige Streiclte op. 28 

Sdon Kremer (violon). 

Orc h est re de Paris, 

David Zbiman (direction). 

Un excellent chef américain qui fut l’as- 
sistant de Pierre Monleux, la star du 
violon ex-soviétique en exil un concerto 
unanimement salué comme un chef- 
d’œuvre au moment de son enregistre- 
ment, pièce contemplative et intense 
d’un compositeur russe mystique : le 
cadeau de fin d'année de l’Orchestre de 
Paris. 

Safle Pteyot, 20 h 30 (+ le 19). Tél. : 45- 
63-88-73. De 50 F à 230 F. 

Jeudi 19 
Monssorgski 

Boris jGodounov 

Paata Burchuladze, 

Sergei Martinov, 

Aage Hsugiand (basses). 

Vtodblav Piavto, 

Vrtafi Tarachenko (ténors). 

Olga BoiwSna (soprano). 

Orchestre et choeurs de l'Opéra de Paris, 
Myung-Whun Chung (direction), 

Yanras Kofcfcos (mise en scène). 

Kato Ftatt (chorégraphie). 

Production du Teatro Communale de 
Bologne (la seconde maison d’Italie 
après la Scala), la mise-en-scène de Kok- 
kos évitera-t-elle les ors et les icônes ? 
On attend Chung, dans cette « seconde 
version originale de 1874 » (orchestra- 
tion de Moussorgsky, donc), excellent 
entraînement à la Lady Macbeth de 
Chostakovitcfa, qui suivra en février. On 
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Hommage à Henri Dutilleux 
au Théâtre des Champs-Elysées. 


attend aussi Burchuladze, dans le rôle-ti- 
tre. pour lequel il possède au moins Tac- 
cent et le timbre. 

Opéra de ta Bastille, 19 h 30 {* tas 21 et 
24). Tél. : 44-73-13-00. De 50 F i 
560 F. 

Kind Lieder 

Jean-Jacques Birgê (voix), 

Francis Gorge (guitares, séquenceur], 
Bernard Vitet (trompettes et voix). 

Gérard Skacusa (percussions et voix). 

Un Drame musical instantané, quatuor 
infernal s’essaie à la chanson réaliste et 
branchée sur l’actualité. Les musiques 
sont fameuses, les paroles fumeuses, le 
disque existe. 

Durais. 20 h 30 (+ les 20 et 21). Tél. : 
45-84-72-00. 90 F. 


Dutüleux 

Timbres, espace, mouvement 
Concerto pour vMonceBe 
r Tout un monde lointaine 
Concerto pour violon 
e T Arbre des songes a 

David Geringas (viotencefle). 

Pierre Amoyal (violon). 

Orchest re national de France, 

Charles Dutrat (direction). 

Prélude à l’hommage vibrant qne lui 
rend. 1e 21 décembre, sa bonne ville de 
Douai, le National mené pour ta cir- 
constance par son chef officiel donne la 
parole en trois oeuvres magistrales au 
compositeur te plus discret de sa généra- 
tion ; parce qu'il ne s'rat jamais laissé 
gagner par les modes ; parce qne qu'il 
fuit les mondanités : parce qu’il n’a 
emprunté à personne son langage et sa 
pensée. 


I Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
1 TéL : 47-20-36-37. De 40 F è 190 F. 

I 

: Adams 

i 

i Nixon in China 

) Sanford Syfvan, 

■ James Middatana, 

; Thomas Hammons. 
i John Duykers. 

• Trudy Bien Craney, 

! George De La Pena, 
i Hajtfaar Taraa (dansera). 

; Chœur du festival de Saint-Denis. 

; London Smfonierta. 

; John Adams (direction), 
i Peter Seflars (mise en scène], 
j Mark Morris (chorégraphie). 

' Conçue par Peter Sdlars comme une 
! parodie de bande d’actualité, la mise en 
j scène de cet opéra-jonrnal télévisé a 
i gagné avec l’a ge-f sa création remonte à 
I 1987) un côté Tin tin façon Lotus bleu. 

Intemporelle, car bourrée de références 
j aux grands anciens (Wagner, Rossini, 
j etc.), la musique de John Adams ne 
; vieillira jamais. Pour ceux qui n’au- 
! raient pas retenu leur place â ce specta- 
cle branché, comme Bobigny en a par- 
fois le secret, l’enregistrement existe, 
chez Nonesnch, par les mêmes inter- 
prètes. 

Bobigny. Maison da ta culture. 20 hautes 
(+ les 21 et 23). Tél. : 48-31-11-45. 
Location Frac. 260 F. 

Vendredi 20 

Lnlly 

Alceste 

Jean-Philippe Latent 
Gregory Reinhart (barytons). 


Howard Crook. 

Gffles Ragon (ténors). 

Jean-François Gardai (basse). 

Sophie Marin-Dagor. 

Colette AlSot-LngM (scjwnwl 

la Grande Ecurie et la Chambre Ai roy. 
Ensemble Sagittarius. 

Co m p a gni e Baroceo, 

Jean-Cbude Matgoire (dlrectionl. 
Jean-Louis Martinoty (misa en scène), 
Marie- Geneviève Massé. 

François Raffinot (chorégraphia). 

Lire tes extraits de l'ouvrage de Philippe 
Beaussant sur Lully et Alceste page 20 

Versantes. Château. 18 heures. De 150 F 
è 2500 F. 

Lundi 23 
Messiaen 

Trois petites liturgies de ta présence 
divine 

Mozart 

Grands Messe 

Joan Rodgers (soprano). 

Pameta Cobum (mezzo-soprano). 

Herbert Lippart (ténor). 

Hans Satin (basse), 

Yvonne Lotiod (prano). 

Jeanne Loriod (onde Msrtonot). 

Chœur de Rado- Rance. 

.Orchestre philharmonique de 
Rateo- France. 

MarakJanawski (direction). 

L’Orchestre philharmonique de Radio 
France consacre tout son mois de 
décembre à fa commémoration d’Ama- 
dens, 1e bicentenaire le moins oubliable 
de Tannée. Après une sj-mphome concer- 
tante qui réunit ce mercredi 18, i l’Au- 
ditorium 104 de la Maison ronde, Olcg 
et Caussé (20h30). voici la Grande 
Messe, opportunément mis en contre- 
point avec les Trois petites liturgies, dn 
Messiaen allégé. 

Maison de RacEo-France. 20 h 30. TéL : 
42-30-15-16. 



Régions 


Lyon 

Offenbach 

La Vie parisienne 

Jean- Yves CMtotata. 

Jacques Venter (baryum). 

Pierre- François Pisoorio. 

Main Hodne. 

Pierre Bantou. 

Jean-François Sivadter (ténors), . . 

Otes Davtd (basse). ~ 

Ciaira Wauthkm, 

NathaBe Joiy. 

Hélène Datavatdt, 

IsabeOe Marin (sopranos). 

Orchestra et chœurs de l'Opéra de Lyon, 
Jean-Yves Oison ca (direction), 

Alain Françon (mise en scène). 

Canton Msrcadé (chorégraphie). 

Au panier les paillettes, les bulles de 
champagne et tes galipettes, Alain Fran- 
çon jprend le contre-pied de Pauvre 
d’Offenbach. Et le spectacle est plus 
amer que pétillant Retour remarqué, et 
remarquable, d'Hélène Délava uit 

Le 18. 19 h 30 : tes 19. 20. 21 et 24. 
20 h 30 ; ta 22. 15 heures. Théâtre du 
Huitième. Tél. : 78-28-09-60. De 180 Fâ 
220 F. 


théâtre / 7x 
de la Hfc ) 
bastille 

du 26 Nov au 22 Déc à 1 9H30 
dim 17h - Relâche lundi 

DIEU 

GRAMMAIRIEN 

de Manoelo Morgaine 
d’après Jean-Pierre Brisset 
avec Philippe Dormoy 

• 

du 17 au 23 Dec à 21 h 
sauf dim à 1 7-.h 

CHRISTIAN 

BOURIGAULT 

L'apocalypse joyeuse 
43 57 42 14 

76, RUE. D£ LA ROQUETTE 7501 1 PARIS 


r U THEATRE DES KCHAKEURSn 
présente, à 21 heures, 
jnsqa’an 31 décembre 1991 


a fiMlSE. UMJB1 LMBMIH B 

par Vicky MESSICA 
et accueille L’exposition 

n NAISSANCES b 

de SARAH-MAÎA 

3, rue dos Déchcngeuis, 1« 
42-36-00-02 



VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 



• Ambiance aHw te s te ■ Orchestre - P.M.R. : prix raojeu tel repas - J— H. : sent jasqrï— brera. 


D I N E & S 


L'ALSACE AUX HALLES 

16, rue CoqulièK. 1» 42-36-74-24 


RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, poissons, foie eras, Fruils de mer loue 
Tannée. Pour vas repas if affaires, «n Famille, galons particuliers au I» 


RELAIS BELLMAN 
37, rue François^», 8» 


47-23-54-42 
F. sam. dira. 


Jusuu'i 22 b 3&. Cadre emüretoere rénové. Salle dunatisée. Cuûïk française M fi fa adh 
tohAVlOLES DU ROYANS.&to«ii«couiffMa.FtLEr A LTSIKAGOIt^MtejoSr^ 


TY COZ F/Dim. Lundi soir 

35. rue Saint-GeOfïCs, 9- 4S-7S-42-95/34-6I 


SH R îî A yE?,2. E POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR « Menu de ta mer» 150 F TTC 


AU PETIT RICHE 47-704S-6SM7-70-86-30 
25.meLePelakr l 9 l F/dnn.serv.josq.Ota 15 


Ptw fimrlteide 1911 ara te RStonant vouscoa^de raour robe table poorle 31. A U carte 
au pra UML Um . mbame I Q tournoi te mûrie le MENU GOURMAND 11S0 Fria csmpris. 
tenc tThaïres et de taras de «r. Ranean saton putiegiim, dus m cadre 1880. Ptrling Dronou 


RIVE GAUCHE 

NOSANŒTIESISSGAULOB 46-33464)7 a 66-12 
39, rucSaim-Louâen-TIlc, 4* Climatisé 


Unique au monde. Cadrc Gn 17*. Ambiance cxcqxionoclk. Menu 6 plats: 175 F 
tout compris. Vin à discrétion. Tous tes soin. Dimanche midi et soir. 


LE MAHA RAJAH 43-34-264)7 

Plats A emporter : moins 30 % 


LINDE SUCCULENTE au 72. bd S( -Germain, y M* Manbert, T.LJ. NON-STOP de 
12 b i 23 h 30. veru, aanu. aceuafl juaq. I h. CADRE LUXUEUX. Env. 160 F. 


LE SYBARITE F/sam. midi et dim. 
6, rue du Sabot, V 42-22-21-36 


AU CŒUR DE SAINT-G 
(avec 112 champagne par 


3ERMA1N-DES PRES. RÉVEILLON ST-SYLVESTOE. 590 F 
pets.). DÎNER DANSANT. COTILLONS. Jusquï fSbt 


RESTAURANT THOUMIEUX 474)549-75 
79, nie Saim -Dora inique, 7* 


** * «ssoutet au confit de canard. Scrvke iœqu'i 
23 li » TOUS LES JOURS. Dm. «ce ccotuiu de 12 b J 23 h 30, SALONS CUMTBES. 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-2W59-36 

9, pL Saint-André-des-Arts, 6* - Salons 

CHOUCROUTES, grillades. 
POISSONS 

DÉGUSTATION D'HUÎTRES 
ET COQUILLAGES 

Pteiacric - Grands cnn d’Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
La borne adicste du quil 
HUÎTRES unie L’ANNE 
POISSONS DU MARCT 
Ptfis tiaditiMAeb. Viu à découvrir. 
DECOR d Brasserie de hues 
JARDIN D’HIVER 
TJJ. de 1 1 h 30 â 2 heures du matin. 

6. plaça de ta Basalte. 43-42-90-32. 
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Toflloese 

Offeabach 

UVbpaririamw 

Michel Trampont, 

Frenqfa Dmtdak (barytons), 

isssssz 

Rtcardo Casdnalfi (ténors] 

saïasT***-* 

lsabeBe Verrat. 

«an# Sylvestre. 

Catherine AntonicceUi, 

Marie-Thérèse Grain (sopranos). 
WhtduCaptola vmmni ‘ 

Cnottir 8t orchestra du Capitole, 

PwM Etfnjfai (t&ractkni), 

•Hrfime Savary (misa an scàna), 
Wwéaraphfe). 

Bteu-btencrougg, cette Vie parisieane& 
ressemble à ces souvenirs de Paris, ces 
oooles de neige que ron secoue très fort 
pour voir tomber des paillettes sur TAïc 
de triomphe et la tour EiffeL L’an der- 
nrer a la même époque, Savary s'amu- 
sait et faisait scandale i Genève avec 
des petites culottes», bleu-btenc-rouae. 
Toulouse en a vu d’antres. 


perpétuel, qui nourrit sa violence d’ins- 
pirations méditerranéennes. Textes en 
arabe, rythmique métallique, mélanges 
détonants. 

la 18. Espace Ornano. 19 h 3Û. 

Glna et Porchestre 

Egêrie de la scène alternative, Gma s’est 
lancée dans une carrière de chanteuse 
néo-réaliste avec une drfle de voix, des 
chansons drôles a des tas d’amis tris 
fréquentables (Mano Negra, Satellites, 
VRP). Peut-être en retrouvera-t-on quel- 
ques-uns sur la seine du Fahrenheit 

U 20. Issy-tes-Moufineatsc. Fahrenheit 
20 h 30. T* : 48-54-21-39. 

Les Cadavres 
Qühaatoa 

les Sflmarils 

Un groupe mortifère et provocateur, tes 
Cadavres, des ChOrnhua qui tardent à 
tenir les promesses faites U y a plus d’un 
an (nouvelle formation, métissages iné- 
dite. démarquage résolu par nt 

aînés de la Mano Negra) et tes 


parterre. Quelques fins, il y a plus à voir 
dn côté des danseurs que des rappera, et 
pma, phs rarement, il arrive qû tout le 
monde se lance à corps perdu, et l’on 
atteint des moments rares, 

Le 21 décembre, Qrenobte, le Summum. 
21 hem 80 F. le 23. Courchevel, «eue 
du faim, 20 heurt*, 100 F. 


Festival 

Le Forum de Courchevel 
à l’affiche 


Peut-on descendre une piste noire sans 
perdre sa casquette de base-bail? 
Peut-on surfer en moonboots? 
Réponses 4 toutes ces onestioas et bien 
(feutres (Je On de te mouche dédeneto- 
t-ii des avalanches?) dans 1e cadre de ce 
festival rock-rap-ski-funk avec : FFF, 
NTM, Mc Sotear, le Cri de b mouche et 
aussi des films et un forfait remonte- 
pentes. 

Do 21 au 28 d écembre. Bureau du festi- 
val i Parta. téL : 43 49 03 03. Bureau du 
festin! i CouretemL téL : 79-65-21-90. 



Les FFF aii Forum de Courchevel. 


OJt 


Us 21 ut 24. 20 h 30 ; le 22, 14 h 30. 
Théâtre du Capitole. TéL : B1 -22-80-22. 
De 60 Fà 200 F. 


Jazz 


Graham Haynes 

Qre le fils de Roy Haynes ne prouve 
rien. 11 n’empêche : la curiosité existe. 
Passer des dru ms (Tinstrument du père, 
il en est un des maîtres, trop peu célé- 
bré) à la trompette, est le deuxième 
indice : les rapports des deux instru- 
ments sont mai élucidés. On pourrait, 
simplement 4 travers les exemples de 
Roy Eldridge (qui les pratiquait), de 
Mites Davis (qui en pariait) ou de Dee 
Dee Bridgewater (toujours marquée par 
des batteurs ou des trompettistes), creu- 
ser la question. Pour sa première visite à 
Paris, Gnham Haynes est conduit par le 
trio de Lauréat de Wilde. Nulle inquié- 
tude, donc. L’endroit, La Villa, i Saïnt- 
Gennaia-des-Prés, est beau, chaleureux, 
confortable. 

Du 18 au 21. Lfr-VBa, 22 heures. TéL : 
43-26-60-00. 

François Tesque* 

Denis Colin 
NoHMcGMe 

Atf Passage du NordOwst, ta s'est rais 
dans btete de cflflaer Mmgns tous tes 
jeudis soirs. Musiciens, conceptions et 
idées différentes. C’est te tour de Tua- 
ques, avec Denis Colin, un des i ctonnet* 
tutes les plus troublants de I heure et 
Noël Mc Ghie que l’on retrouvera avec 
plaisir. A suivre. 


U 19. Pa 


23 tawrës.TS?Ï7-70*1-47. 
EddyLo&iss 

Paco Séry, Abdou M’Boup et Daûel 
Huck au charbon. Eddy à Poigne. Rien 
de plus à ajouter: Cfe sera sans, doute 
déaovdte, probablement gai, un mstant 
languissant, mais quelle musique, mes- 
seigneurs, quelle musqué- 

tes 19 «t 20. Petft Jownri Moçtoar- 
21 heures. TéL : 43-21-86-70. 


du Nord-Ouest, 


Rock 


Dszibao 


Vieux groupe alternatif, Daxitao est 

aussi uœ formation en re&ouveDcmcnt 


dont 1e nom toUrienien est un peu 
inquiétant, tes patronymes tirésdu 


0 des anneaux n’ annonçant géné- 
ralement que pompe et emphase: En 
matière de musique, Inès sûr. 

La 21. Bum-sur- Yvette. Gymnase Loute- 
Chabrat 17 b 30. TéL : 69-07-53-01. 
«OF. 


NikUSadden 
Calvin Rosse! 

Nikkr Sudden, troubadour éthéré et 
vaguement dépressif qû vient de réali- 
ser un disque avec les musiciens, décidé- 
ment servâbles, du groupe REM, et Cal- 
vin Russell, vieux routard texa n , duo 
improbable pour un matMmllon. 


Le 21. 
TéL: 


Tournée» 


Le Plan, 21 heures. 

as f. 


Babylon Flghters 

Les Babylon Figjttere ont été tes Astérix 
et Obéira de la scène alternative, jus- 
qu’au où ils ont fini par signer 

avec une major compagnie: On pourra 
di scuter 4 l’infini des avantages et des 
inconvénients de ce compromis, mais 
pas pendant le concert. Pendant le 
concert; on se laisse emporter par la 
fusion rock-ceggæ-funk, par la fureur 
des Babylon. 

Le 21 déesafas: Blois. Maton de Bégon. 
21 beurra P" prêtta : Frera* Lowre). prix 
d’entrée : un cadau fin Jeu ou un forât). 

Pigalle 

Les corons, tes rades sordides, les trot- 
toin désoles, le tout animé de soubre- 
sauts électriques, parce qu'4 Pigalle la 
rencontre entre «unis et Sid vitaous 
était inévitable. 

La 20 déeemfe^Bqidew Thé»» 
bay, 21 banne. 60 F et 70 F. La 21, Pau, 
Folra-Expositioit. La 22. Toulouse, (a 
BldnL ÏÏIÜ 30. 80 F. 

Lenny Krayitz 

Le temps est doux aux dansons de 
Lenny Kravitz. A rasage, on finit par 
découvrir, sous les références, un viage, 
une voix, qû n’appartiennent ma Kra- 
vitz. Cest pourquoi ce supplonent de 
tournée, six mois après la sort» de “al- 
bum, est te bienvenu. 

La 21 décembre. Tpufaue*. Palais des 
Suorts. 20 heure s. 150 F. La 22. Nice, 

SüVûurL » h 3Q.15BF. La 
23. Paris, Bercy. 20 heure*, 160 F. 


NTM 

Le np sur scène, Cest d'abord une salle, 
un jeu qû rïnsûDe entre la scène «le 


RECTIFICATIF 

Mflte Rimbaud est né avec ce 
patronyme. H était donc injuste^ 
tourne nous Parons fait ces do’- 
nières semaines (en nous 
appuyant sur le précédent de 
Tom Verlaine qû, hri, avait 
choisi son pseudonyme), de le W 
reproc h er. 


Chanson 


Tournées 

Chanson Pins Bfflnorée 

Les qua tre compères visitent la chanson 
française avec talent et humour, paro- 
dient toujours avec dasse, passent eu 
1 revue notre phs cher répertoire sans use 
fausse note, et avec des voix formida- 
bles. Ne comparons pas avec tes Frères 
Jacques, mais 1e principe est le même: 

lB 21 décembre. Joué-lte-Tatas. Espace 
Malraux (parc des Bretonnféres), 
21 


Musiques 
du monde 


Alpha Blondy 
et The SoUr System 

Alpha Blondy est un homme oeuf : 
sorti de sou nuage de fumée, 1e revoüA 
avec son reggae africain, sa naïveté 
désarmante et des résolutions 4 toute 
épreuve : profess ionna l ism e, cohésion. 
De qaoi passer quelques bonnes soirées. 

Ees 18 et 19. Elysée- Montmartre. 
19 h 30. 


Lasfiedkm 

«Oasaqro» a été établie par 

Aime Rey. 

«Jazz» : Frimera M arn a o de. 
«Rock» : Thomas SotineL 
«Charnues» 

et cMnsfaHS da monde»': 
Véroûqro Mortaigse. 


AIT 


Paris 


Ouverture de l'appartement 
Gustave Moreau 
fi était célèbre, souvent reproduit dans 
les ouvrages consacrés 4 l'artiste, mais 
fermé au public. L'appartement de Gus- 
tave Morean est désormais ouvert après 
restauration extérieure et intérieure. Les 
meubles et tes tentures - fidèlement 
reconstitués - ont retrouvé leur place 
dans 1e boudoir, 1a chambre ou la salle 4 
manger de Puriste: Un petit musée du 
souvenir. 

Musé* Gustave Moreau. 14. rua do b 
BochofooeaukL Parta 9*. TéL : 48-74- 
38-50. Tous tes jouis, sauf mard. ds 
10 houres 4 12 h 45 et ds 14 heures à 
17 h 15; merc re di, de 11 heures à 
17 h 15. 

François-Marie Bannier 
Un ensemble oscifiant entre te « peo- 
ple» et le portrait de rae, dont se déta- 
chent quelques trou vailles. Eric Rohm» 
déchiffrant une partition, Horowitz au 
piano et surtout Samuel Beckett eu 
1989 à Paris, âûé sur un banc, de pro- 
fil, figure hiératique et inoubliable, 
appuyé sur une canne et capté au vol 
taure deux serties de l’hospice. 

Centra George* Ponuidou, gâterie du 
i, m-de-diuissée, place Georg 


Georges- 

Pompidou, Paris 4*. TéL : 42-77-12-33. 
Tous les jom sauf mardi de 12 berna* i 
22 heure*, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

Bronzes houldlikpies et 
hindous de Pantiqne Ceyian 

Les musées du Sri-Lanka prêtent leur 
chefc-<f oeuvres au musée Guimet : cin- 
quante-trois bronzes bouddhiques et 
hindous datant, pour les plus anciens, 
(tes premiers stedes de notre ère. et pour 
tes plus récents, dn txûzièuie aède. 

Musée national des Art» asiatiques - Gui- 


mot 6. pL dTte, Paris 1». TéL : 47-23- 
61-65. Tous tes jours muf mardi de 
9 h 45 i 17 h 15. Jusqu'au 24 février 
1992.23 F. 

Marcel Broodthæn 

Au commencement de son œuvre était 
un manifeste surréaliste, contre Breton, 
avec Magritte, en 1947. Ce Belge, 
homme de lettrés, plutôt poète que pein- 
tre, avec un pendant très fort pour Mal- 
larmé, aura un autre penchant : 
Duchamp. Et c’est sous le double signe 
des objets { moules, œufs, pots, j et des 
mots qu’il mot placer son ouvre très ori- 
ginale, qn’Q a livrée sous la forme d’un 
musée critiquant 1e musée d’Art. Une 
rétrospective. 

Galeries nationales du Jeu do Pauroo, 
plaça da la Conoonfe. Paris >. TéL : 42- 
60-69-69. Tous les jours sauf hindi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 70 heures i 79 heures, 
mard i juMju'è 21 h 30. Jusqu'au 1 mare 

Dessins de Dflrer et de 
la Renaissance germanique 

Avec trois expositions : Tune de sculp- 
tures, l'antre de gravures et la troisième 
de dessins le Louvre se met à l'heure 
allemande, cdle du passage du Moyen 
Age à la Renaissance. 


janvier. 

(tidutd 


Musée du Louvre. p s v B on de Bore, porte 
dté jante des TuBaries. Paris 

40-20-51-51. Tous las jours 

sauf mardi da 9 heures 4 17 b 15. La 
musée sera tanné le* 25 dé c embre « 1- 
-. Jusqu'au 20 janvier 1992. 35 F 
d’entrée eu musée). 

D'une main forte 

De la mer Morte 4 Cantabory, de Bur- 
et Tolède 4 Paris, de Saint-P étere- 
rg à Rome, des livres hébreux, 
manuscrits, enluminés, calligraphiés, 
refiés, an Moyen Age, i la Renaissance, 
an dix-septième tiède, et conservés dans 
les coUections françaises. Parallèlement, 
te 8N propose une exposition de bibles, 
fines des iras, livres dUeures, dn temps 

de Chartes te Chauve à te Révolution. 

Bibfiothéqua Natfauafe, salaria Mansart 
58, rua da fBehaltou. Pari* 2*. TéL : 47- 
03-81-10. Tous tes purs de 12 heures à 
20 bavas. Jusqu'au 15 janvier 1992. 
20 F. 

MaxEnut 

Cest Feipostion du centenaire de te 
naissance de Max Ernst. Londres, Stut- 
et Düsseldorf font reçue avant 

Tout y est, tint ce qnH faut pour 

s'évader avec cet inventeur hors les 
règles (te Tait, et ptonger dans son icono- 
graphie ironique, srandateiue ou vision- 



naire. Tout y est saufte moins boa. El 

c’est très bien ainsi. 

Coure Gaorçts PnmpHou. grand* gâterie 
5* étag a, pièce Georâes-Pampidw, Paris 
4 p. TC ; 42-77-12-33. Tous las jours 
sauf mardi da 12 houres à 22 heures, 
samedi, dbnancbe et jours fériés da 
10 home i 22 baves. Jusqu’au 27 jan- 
vtar 1992. 

Gisèle Freund 

Colette, Joyce, bien sur Aragon, Mal- 
raux durant plus de qurasate ans, Virgi- 
nia Woolf, Sartre et Simone de Beau- 
voir, le jour du prix Concourt, mais 
aussi te Nord de l'Angleterre en crise et 
Evita Pérou. La rétrospective d'une 
ancienne sociologue qui a parcouru le 
globe et traversé fhistoirt de son siècle. 

Contra Gaorgos Pompidou, grands gataria 
- 5- étago. plaça Georges-Pompidou, 
Pari* 4-. TU. : 42-77-12-33. Tous la* 
jour* sauf mardi do 12 heures à 
22 h*ur«s, uiiwd, dmanch* et tour* 
fériés da 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

Géricanlt 

Cest le deuxième centenaire de b nais- 
sance de Théodore Géricault, peintre de 
fépopée napoléonienne certes, et de che- 
vaux, mais aussi, on le sait moins, de 
portraits d’enfants, de paysages, et 
auteur de lithographies au noir envahis- 
sant. Tableaux, esquisse», dessins retra- 
cent sa brève et fulgurante carrière, 
qu’on ne saurait résumer 4 an seul 
tableau ; 1e Radeau de la Méduse, trop 
fragile pour quitter le Louvre, dont la 
génèse est retracée en une cinquantaine 
de desins et esquisses admirables. 

Grand Patata, «ta ri *» n atie n st o» . *v. W.- 
Churcfaa. pL Ctamsncsau, sv. Gal-Ebsn- 
howsr. Paris ». Ta : 44-13-17-17. Tou* 
tes jouis sauf mardi da 10 houres à 
20 ho ures . msreradi jusqu’à 22 hons. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 37 F. 

Alberto Glacometti 

Revoir, ou découvrir 1e sculpteur, 1e des- 
sinateur, te peintre et son vertige face 4 
1a figure humaine, qû lû échappe, qu'il 
tente d’approcher, de cerner, une 
grande rétrospective réunissant plus de 
trois cents ouvres depûs tes essais de 
jeunesse , à Stampa, jusqu’aux portraits 
d’Annette ou de Diego. 

Musée (l'Art moderne ds la VHto da Paris. 
11, »v. du Préridant-Wison. Paris 1G-. 
TéL : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés do 10 houres à 
17 h 40, maraud jtnqu’è 20 h 30. Sam. 
et dbnandw jusqa'i 19 heure* pondant 
la durée de I exposition. Jusqu'au 
16 mars 1992. 40 F. 

Ralph Gübson 

le motif et non 1e sujet, cet 

mQ distaidé k mytfêtTdu visible et de 
fio visible ainsi que la relation entre le 
rêve et FtUasion. L’histoire de France 
corrigée jmt te perception de détails 
imprévus inspire 4 ce maître du noir et 
blanc son manier travail en conteur. 

da Paris, nouveau 
. , ea Carrée - 4 à 8, 
Paris 1-. TéL : 40-26- 
-12. Tous les jours sauf lundi de 
13 heures i 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
26 janvier 1992. 10 F. 

Harcourt oblige 

Ecrivains connus, chanteurs de variétés, 
comédiens et acteurs de cinéma, 
hommes politiques, sportifs, se précipi- 
tent au célèbre studio créé en (934 et, 
liftés par Técteirage, maquillés, recou- 
chés, offrent une image idéalisée rfeux- 
mémes. Un panthéon fameux qû va de 


Julien Gracq à Arlctty, Catherine 
Deneuve, Yves Monland el Alain Delon 
jeunes. 

Mission du pa tri moi n e p h otog ra ph i que. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Witaan. Parta 16-. TéL : 47-23-36-53. 
Tous les tour* sauf manB da 10 heures à 

17 heures. Jusqu'au 1 mare 1992. 25 F 
[entrée du musée). 

René Lalique 

Orfèvre, ciseleur, ésuilleur. dessinateur, 
sculpteur el surtout verrier, René Lali- 
que. cette figure majeure de l'An Nou- 
veau. fut un grand explorateur de maté- 
riaux, qu'il a pliés J scs caprices 
stylistiques. Naturellement! A signaler, 
en prime, une réunion de 1Û0 vases «te 
sa période ait déco, galerie Do ru |4. rue 
Bourbon-le-Châieau, 7500b). i partir «lu 
4 novembre. 

Muaéfl do* Arts décoratifs. 107. ru* do 
Rtafi. Parta 1-. TéL : 42-60-32-14. Tout 
te* Jour* sauf mardi de 1 0 houres à 
ISmoch, dimanche do fl heures à 

18 heure*. Jusqu'au 8 mars 1992. 20 F. 

Marc Le Mené 

Interprète de scs visions, préconçues à 
coup de colle et de ciseaux. Le Mené ne 
s’adonne pas à une quête de son image, 
ni 4 une réflexion narcissique sur l'iden- 
tité. Aussi abstrait qu'angoissai», pem 
de réminiscences visuelles, son univers 
en trompe-l'ail à base de maquettes, 
s’inspire librement des cinéastes expres- 
sionnistes, Pabst et Fritz Lang. 

Crédit foncier do France, salle des 
tiragos. 11. rue d*a Capucines, Parta 1-. 
Tél. : 42-444048, Tous les jours sauf 
samedi et dimanche d* 11 houres i 

19 houres. Jusqu’au 28 décembre. 

Les Dubuffet de Dubuffet 

Cest au Musée des arts décoratifs 
qu'eut lieu, grâce i François Malhey, la 
première rétrospective Dubuffet. Le 
peintre, en remerciement cl par amitié, 
fit au musée, en 1967, une importante 
donation. Celle-ci y est présentée eu per- 
manence, mais partiellement. L'accro- 
chage d’aujourd’hui permet de la voir 
tout entière. 

Musé* dos arts décoratifs - Patata du 
Louvre, psviüon de Marsan, 107, ras ds 
Rivoli. Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
les jotas sauf lundi et manfi da 12 h 30 é 
18 heures, dimanche ds 12 heures 4 
18 heures. Jusqu'au 29 mars 1992. 

20 F. 

Les Vaudoyer, 

une dynastie d’architectes 

Le portrait richement documenté d’une 
dynastie d’architectes qui, de 17S6 à 
1947, près de deux siècles aura contri- 
bué i assurer te diversité, la tradition, 
mais aussi l'enrichissement d’une archi- 
tecture bien française, capable avec 
autant <f enthousiasme de servir dans la 
« noblesse » des beaux-arts, que de s’en- 
gager sur des chemins pionniers. 

Musée d’Orsay, quai Anatole-Francs. 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi de 10 heures i 
18 heures. Jeudi da 10 heures h 21 h 45, 
dimanche de 9 heures é 18 heures. 
Fermi le himfi. Jusqu'au 12 Janvier 
1892. 27F IbOet d’accès du musée)- 

Agnès Martin 

Au point extrême d’épuration de l'abs- 
trait, aux confins du vide, les œuvres de 

-+ 
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Exposition René Lalique au Musée des arts décoratifs : 
de gauche à droite, porte, détail (1 923) ; porte d'entrée (1 902). 


l’artiste américaine cherchent à tirer de 
la réflexion sur ia peinture une poésie 
zen. 

Musée d'art moderne de ta Vide de Paris. 
11. av. du Président- Wilson. Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous las jours sauf 
lundi et Jours fériés de 10 heures à 
17 h 30. mercTedijuaqu’i 20 h 30. Jus- 
qu'au 5 janvier 1392. 25 F (possibilité de 
billet groupé : 40 R. 

Mozart à Paris 

Plus de trois cents documents, lettres, 
manuscrits, gravures, et portraits retra- 
cent les trois séjours parisiens de 
Mozart Jolie exposition, éclairée trop 
faiblement parfois. 

Musée Carnavalet 23, rue de Sévigné, 
Paris 3*. Tél. : 42-72-21-13. Tous les 
jours sauf luncfi et fêtes de 10 heures à 
17 h 40, mercredi et vendredi jusqu'à 
19 heures. Jusqu'au 16 février 1992. 
30 F. 

Photographie et sculpture 

D’HippoIyte Bayard aux icônes 
modernes de Georges Rousse et Pascal 
Kern, sous forme dé statuette, bas-relief, 
buste, installation ou corps humain, 
qu'il s'agisse d’organiser des eiïets de 
lumière, d'agencer l’espace, de valoriser 
la matière ou de décalquer le réel, la 
sculpture décline ses facettes et acquiert 
une autre dimension par l’image fixe. 

Centra national da la photographia. Palais 
de Tokyo, 13. av. du P résident -Wilson, 
Paris 16-. Tél. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 1 7 heures. 
Jusqu'au 6 avril 1992. 25 F (entrée du 
musée). 

Rops et la modernité 

On connaît Fdicicn Rops symboliste et 
satiriste. On connaît mains scs représen- 
tations de la vie moderne, intérieurs 
bourgeois, drames sentimentaux, appé- 
tits inavouables. A travers des gravures 
et des dessins rarement montrés. l’expo- 
sition tente de rendre à son ceuvrc toute 
sa diversité. 

Centra Wallonie-Bruxelles à Paris. Beau- 
nord. 127-129, rue Saint-Martin, Paris 
4«. Tél. : 42-71-26-16. Tous laa jours 
sauf lundi et jours fériés de 1 1 heures à 
19 heures. Jusqu' 


20 F. 


Jusqu'au 23 février 1992. 


Robert Rymao 

Des tableaux que l'on dit blancs, dont le 
potentiel coloré et la piciuralité ne sau- 
raient échapper à qui les regarde longue- 
ment. Sur les murs blancs d'un nouvel 
espace pour l'art contemporain, dont le 
cinéaste Claude Bcrri est le patron. Pas 
mal pour un début. 

Renn Espace d'art contemporain. 7, rue 
de une. Paris 7*. Tél. : 42-60-22-99. 
Tous las jours sauf dimanche, lundi, 
mardi de 12 heures i 17 heures, samedi 
de 11 heures à 18 heures. Jusqu'eu 
30 juin 1992. 

Un certain Derain 

Des gravures sur bois jamais montrées, 
des dessins inédits, des copies d'après 
les maîtres : ce sont les débuts de Derain 
qu'explore Michel Hoog. Il a rassemblé 
un beau butin de curiosités. 

Musée de l'Orangerie des Tuileries, place 
de la Concorde, jardin (tes Tuileries, Paris 
1". Tél. : 42-97-48*16. Tous les jours 
sauf mardi de9h45à17 h 15. Jusqu'au 
20 janvier 1992. 25 F, dim. : 13 F. 


Galeries 


Pieire Boucher 

Considérant ia photographie comme un 
an appliqué, cet excellent photographe 


de sport, cofondateur en 1934 de 
l'agence Alliance Photo, et surréaliste à 
ses heures, est partisan du trucage, du 
photomontage et du métissage des 
genres. C’est la première exposition per- 
sonnelle qui lui est consacrée dans une 
galerie parisienne. 

Galerie Bouqueret-Lebon. 69. rue de 
Turenne, Paris 3». Tél. : 40-27-92-21. 
Tous les Jours sauf émanche et tond de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 18 jan- 
vier 1992. 

Daniel Dezeuze 

Au temps de Supports-Surfaces, Daniel 
Dezeuze, qui était l’un des membres 
fondateurs du groupe, donnait, avec ses 
échelles de tulle et ses pièces de tarla- 
tane, dans la fragilité et l'ombre de la 
peinture. Depuis ce repli stratégique, 
l’artiste a changé : désormais il ne pense 
plus qu'à déployer des armes, tendre des 
pièges, monter des boucliers. 

Galerie Yvon Lambert 108. rue VieOle- 
du-Tempte, Paris ». Tél. : 42-71-09-33. 
Tous les îoun sauf dimanche et lundi de 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 18 janvier 1992. 

L’œuvre photographique 
considérée comme 
un état de sculpture 

A l’ombre de la grande exposition du 
CNP, Michèle Chomette rénnil les 
artistes de sa galerie. Et montre com- 
ment les photographes se pensent sculp- 
teurs ou mettent en jeu des pratiques 
appartenant à la sculpture. Vues sous cet 
angle forcé, même les épreuves les plus 
plates sont é envisager comme des 
pièces sculpturales. 

Galerie Michèle Chomette, 24, me Beau- 
bourg. Paria 3*. TéL : 42-78-05-62. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 4 jan- 
vier 1992. 

Mafflol 

Dina Viemy fut le modèle de Maillot. 
Depuis des années, elle lutte pour déten- 
dre Pauvre et la mémoire de ce sculp- 
teur victime sans doute de ses appa- 
rences de classicisme. Il fut cependant 
l'un des disciples de Gauguin, se posa en 
rival de Rodin et incarna durant l’entre- 
deux-guerres la sculpture française. 

Gâterie Dîna Viemy, 36. nia Jacob. 
Paris 6*. Tél. : 42-60-23-18. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 é 
19 heures. Jusqu'au 25 Janvier 1992. 

Amulf Rainer 

Cette grande figure de l'art contempo- 
rain autrichien ne cesse de dire un mai- 
être. en prenant le corps comme corps 
du délit, qu'il ensanglante et crucifie. En 
s'acharnant aussi sur le visage humain 

qu’il brime, déformé, déchire, biffe 
rageusement. 

Galerie Stadter, 51 , rue de Seine, Paris 
6-. Tél. : 43-26-91-10. Tous les jours 
sauf dimanche et lundi de 10 h 30 à 
12 h 30 et de 14 h 30 à 19 heures. Jus- 
qu'au 18 janvier 1992. 

Anton! Tapies 

Tapies, depuis quelques années, 
s'adonne volontiers à la sculpture, sor- 
tant les uns après les autres la objets et 
les signes de sa peinture pour les mode- 
ler en terre : ici un pied, là une bai- 
gnoire, et là un crâne renversé. 

Galerie Lafong, 13. rue de Téhéran, Paris 
8*. Tél. : 45-63-13-19. Tous Iss jours 
sauf dimanche de 9 h 30 à 13 heures et 
de 14 h 30 à 18 heures, samedi de 
14 heures à 18 h 30. Jusqu'eu 25 janvier 
1992. 


Régions 


Alès 

Michel Seuphor 

« La traversée du siècle » d’un écrivain, 
romancier, poète et critique d'art né à 
Anvers en 1901. Qui, dès le début des 
années 20, a milité poilr fart abstrait. le 
Stijl et le constructivisme en particulier. 
Mondrian, le « moine ». et Arp, le 
u joueur», les deux principaux amis de 
Seuphor, figurent évidemment dans l'ex- 
position. 

Musée- bibliothèque Pierre-André- Benoit 
52, montée des Lauriers. Rochebelle. 
30107. Tél. : 66-86-98-69. Tous les 
jours sauf lundi et mardi de 12 heures à 
19 heures. Et tlj pendant les vacances 
scolaires de 12 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 2 février 1992. 

Bordeaux 


Peter Halley 

Un New-Yorkais à la mode, figure prin- 
cipale du mouvement des « neo-géos », 
pour qui l'ordre géométrique, utopique, 
des constructivistes, des néo-plasticiens 
et même des minimalistes, n'a plus sa 
raison d’ëtre aujourd’hui. Et il le dit, 
tout en faisant de la géométrie. 

Musée d’Art contemporain. 7. rue Fer- 
rère. 33000. Tél. : 5&44-16-35. Tous tes 
jours sauf lundi de 11 heures à 
19 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 2 février 1992. 20 F. 

Grenoble 

Sarlds 

« Scènes de nuit, scènes de jour », en 
douze pièces ou v chambres » réalisées 
par SaAis depuis la fin des années 60. et 
qui sont pour la première fais réunies. 
L'artiste, qui compte parmi les plus sin- 
guliers de sa génération, y développe son 
idée de ta création comme projection de 
son univers mental. Qu'ii traite sur le 
mode métaphorique, à coups de projec- 
teurs. 

Centre national d'art contemporain. 
155. coure Bernai. 38000. Tél. : 76-21- 
95-84. Tous tes jours sauf lundi de 
à 19 heures. Jusqu'au 


12 heures 
23 février 1992. 


Labège-Innopole 
Sam Francis 

Sam Francis est, de tous les abstraits 
américains apparus dans les années 30, 
celui dont la peinture atteint le plus faci- 
lement une sorte de splendeur aérienne. 
Les couleurs dansent et s’entrelacent sur 
fond blanc. Il passe dans ses toiles 
comme un air de liesse. 

Centre régional d’art contemporain Mldi- 
Pyrénée*. 31328. Tél. : 61-39-29-29. 
Tous les jours sauf lundi et mardi de 
1 2 h 30 à 20 heures. Jusqu'au 1" février 
1992. 10 F. 

La Roche-sar-Yon 
Michel Veijox 

Son matériau, c'est la lumière. 1) en fait 
des ronds, des demi-lunes, très simple- 
ment, à coups de projecteurs, bien 
ciblés, dans l’architecture. Cest peu, 
mais le plus souvent, c’est bien. 

Musée municipal, rue Jean-Jaurès. 
85000. Tél. : 51-05-54-23. Tous tes 
jours sauf mardi de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures, 
dimanche de 15 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 26 janvier 1 992. 

Marseille 

Jouer dans l’Antiquité 

A quoi jouaient les enfants égyptiens. 


grecs et romains? A h poupée, aux osse- 
lets, à ia balle, au yo-yo, à la toupie... 
Quant aux grands, ils connaissaient 
nombre de jeux de stratégie. Une bonne 
idée d'exposition, où l’on voit que tes 
gestes et les objets n'ont pas tellement 
changé depuis. 

Centre de la Vieille-Charité, 2, rua da la 
Charité, 13002. Tél. : 91-56-28-38. Tous 
les jours da 10 heures à 17 heures, 
samedi, dimanche de 12 heures à 
19 heures. Jusqu'au 16 février 1992. 

Marseille au XIXe siècle 

Au dix-neuvième siècle, la « jolie viDe » 
dont parlait Stendhal devient une 
grande métropole moderne. Saisir, de 
grands chantiers en monuments, entre 
docks et Palais Longchamp, les étapes 
de cette transformation spectaculaire : 
en montrer l'arrière-plan économique, 
social, politique : tel était 1e projet de 
cet ensemble d'expositions éclaté dans 
les musées marseillais. 

Centre de ht Vieille-Charité. 2, rue de le 
Charité. 13002. TéL : 91-56-28-38. Tous 
tes Jours da 10 heures à 17 heures, 
samedi, dimanche de 12 heures à 
19 heures. Jusqu'au 15 février 1992. 
12 F. 

Nîmes 

Edward Steichen 
Walker Evans 

Des débuts pluralistes de Steicben au 
retour à la rigueur et à l’objectivité 
prôné par Walker Evans, la confronta- 
tion fertile des deux géants de ia photo- 
graphie américaine. Ce rapprochement 
dynamique est complété pair la présenta- 
tion des collections photos du musée : 
Ruff, Stnilh, Calle, Michals, Le Gac. 
Faigenbaum, Rousse, BoUaaskL 

Musée des Beaux-Arts, rue Cité-Foule, 
30033. Tél. : 66-76-73-47. Tous tes 
jours da 9 h 30 à 1 2 h 30 et de 
14 heures à 18 heures sauf le dimanche 
et lundi uniquement l'eprée-mldl. Jus- 
qu'au 5 janvier 1992. 

Rennes 

Tibet 

En puisant dans les collections du musée 
Guimet et dans la donation Fournier, 
Gilles Béguin a rassemblé une antholo- 
gie tibétaine qui met en lumière les rela- 
tions innombrables entre peinture, 
sculpture, art décoratif d’une part et 
bouddhisme d’autre part. Cest une 
leçon d'ethnologie religieuse doublée 
d'un hommage aux anonymes des 
monastères himalayeus. 

Musée des Beaux-arts. 20, quai Emile- 
Zola. 35000. Tél. : 99-28-55-85. Tous 
les jours sauf mardi et jours fériés de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures i 
18 heures. Jusqu'au 3 février 1992. 

Strasbonrg 
Giuseppe Penone 

Cet excellent artiste italien, issu d’Arte 
Povera, expose à l’ Ancienne Douane 
quelque 300 « dessins » réalisés depuis 
vingt ans : traces, empreintes, frottages 
et autres procédés, sur papier, tissu, 
ardoise... Un main, qui a de belles 
façons d’absorber les choses de la 
nature. 

Ancienne Douane. 1. me du Vieux-Mar- 
ché-aux- Poissons, 67000. Tél. : 88-32- 
48-95. Tous les jours sauf mardi da 
12 heures i 19 heures. Jusqu'au 
16 février 1992. 


La sélection ««Arts» 
a été réalisée par 
Geneviève Breerette 
Sélection « Photo » : 
Patrick Rocgiera. 
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Classique 


Vivaldi 

Lbs Quatre Saisons 

Fateo Bondi (violon). TEumpa galante. 

Igor Stravinsky vivrait encore qu’il 
ne pourrait sans doute plus affir- 
mer que Vivaldi avait composé 
cinq cents fois le même concerto : 
les styles d’inteiprétation se sont 
tellement diversifiés depuis les 
années SO, autorisant les lectures 
les plus diverses, qu’il faudrait être 
de mauvaise foi pour se gausser 
désormais du compositeur italien. 
Quelles ressemblances peut-on 
trouver entre ces nouvelles Quatre 
Saisons et celles qui ont été précé- 
demment enregistrées par des 
interprètes aussi autorisés que I 
Mosici (version avec Félix Ayo, 
Philips), Neville Marriner (Argo), 
Trevor Pinnock (Archiv Produk- 
tion), Jaap Schroder (Harmonia 
Mundi) et Nikolaus Harnoncourt 
(Teldec)? Les notes, rien que les 
notes (et encore, les partitions uti- 
lisées varient-elles légèrement les 
unes des autres). Ce a quoi il fau- 
drait ajouter la partie du violon 
solo que leurs. interprètes orne- 
mentent au gré de leur imagina- 
tion et de Leur savoir. Mais les 
tempos, la dynamique, l’accentua- 
tion rythmique, la couleur, le 
«sentiment» varient tant qu’il 
semble bien que chaque nouvel 
enregistrement fait découvrir le 
tube des tubes de la musique clas- 
sique sous un jour chaque fois dif- 
férent 

Le violoniste Fabio Fondi et son 
Europa Galante ne tergiversent 
pas. Leur interprétation des Qua- 
tre Saisons fait entendre d’autres 
alliages de timbres, de nouveaux 
détails instrumentaux (même si la 
prise de son est excessivement 
réverbérée), avance avec un sens 
de la mise en scène très cinémato- 
graphique (ces fondus-enchaînés!). 


une vigueur et une imagination 
poétique {Adagio de / Automne} 
rassurantes. Vivaldi n a pas lecnj 
cinq cents fois le meme concerto et 
ses Quatre Saisons n’ont pas etc 
usées jusqu’à la corde par les 
répondeurs téléphoniques. 

1 CD Opus 111 OPS 56-9120. Distribué 
par Média 7. 

De Fallu 

L'Amour sonder 

Les Tréteaux de Maître Pierre. 

Gnesa Onega (chanteuse). Joan Marne 
(garçon soprano), taÿa 
Man Cabaro (ténor). Orchestr e de etam bre 
du Théâtre LSure. Josap Pons (dsracoon). 

Tout droit venu de l’autre côté des 
Pyrénées, cet enregistrement est 
une découverte. Découverte de la 
première version de 1915 de 
V Amour sorcier, découverte de 
l’Orchestre de chambre du Théâtre 
Lliure dont le texte de pochette 
nous apprend qu'il se consacre 
tout à la fois à la création contem- 
poraine, à l’exhumation de la 
musique espagnole des années 30, 
au répertoire international de 
l’après-guerre, à l'interprétation 
in situ des musiques composées 
pour le cinéma, tout en iouam des 
musiques de scène dans la fosse du 
Théâtre Lluirc de Barcelone. Un 
orchestre ici en formation réduite 
dont les sonorités éclatantes et pré- 
cises (six violons, trois altos, deux 
violoncelles, une contrebasse, 
flûte, cor anglais, deux hautbois, 
clarinette, basson, deux cois, trom- 
pette, percussions, harpe, piano et 
clavecin), dont la transparence 
(prise de son exemplaire) débarras- 
sent l'Amour sorcier du technicolor 
de la célèbre version ballet de 
1925, enregistrée jusqu'ici. 

Ainsi lues, ces deux œuvres que 
l’on ne donne plus guère au 
concert paraissent aussi neuves 
que le fut la première version de la 
Passion selon saint Matthieu de 
Bach dirigée par Harnoncourt 
quand on était habitué à Richter 
ou à Klemperer. Les chanteurs - 
notamment Ginesa Ortega, dont le 
chant flamenco est à couper le 
souffle -, (es musiciens de l'orches- 
tre et leur chef s’inwstnsent dans 
la relecture d'une musique restée 
sans descendance vraiment recon- 
nue eh France. Os en évacuent le 
pittoresque, les couleurs somp- 
tueuses pour mieux mettre en 
valeur (es différentes sources de 
son inspiration, son fascinant 
mélange d’archaïsmes et de fulgu- 
rances. Depuis les interprétations 
calcinées d’Ataulfo Argenta (For- 
lane) et d'Emesto Habiter (EMI, 
supprimé) nous n'avions pas 
entendu ia musique orchestrale de 
Manuel de Falla interprétée avec 
autant de dignité. Rien de com- 
mun avec les chromos de Rafael 
Frühbeck tant estimés il y 3 vingt 
ans. 

1 CD Harmonie Mundi 905213. 
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L’ACCADEMIA DEI LINCEI 
ET LA CULTURE EUROPEENNE AU XVII e SIÈCLE 

manuscrits, livres, gravures, uinstruments scientifiques, 
documents originaux inédits 

FONDATION DOSNE - THIERS, INSTITUT DE FRANCE 

27, place Saint-Georges (9*) T.LJ. 10 h - 19 b 48-78-14-33 
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* Jazz 


D}ango Reinhardt 

L* gtrttan a un nom 

Trois disques argentés, us coffret 
joliment présenté, quarante-huit 
chansons saisies entre 1935 et la 
'guerre, c’est une fresque, un por- 
trait, un bonheur : Django, Jean- 
Baptiste (comme Debureau) Rein- 
hardt, né le 23 janvier 1910 près de 
Charleroi (comme Rimbaud). 
Django reste le plus aérien, le plus 
désinvolte et le plus savant des 
poètes du siècle, n invente à lui 
seul une musique que d’autres, au 
loin, plus noirs que lui, plus seuls 
que lui, ont créée, n crée un doigté 
que sa main brûlée dans un incen- 
die de roulotte lui souffle. Il joue 
de son origine sans le savoir, de sou 
handicap sans le vouloir, de son 
charme sans le voir. En un sms, il 
passe & côté de sa carrière (l’épi- 
sode américain est éloquent, mais 
quelle moquerie !). Tout le monde a 
voulu jouer avec Django, on le sait, 
de Benny Carter à Duke Ellington, 
tout le monde! Lui ne jouait que si 
le cœur lui en disait 11 posait ses 
doigts sur un manche et toute la 
musique du monde montait sous 
ses doigts, mais on le prend pour 
un manouche. C’est par goût et par 
cœur que les producteurs de FIP 
cautionnent cette sélection (antho- 
logie? compilation?) de cinq ans 
de musique. Avec Django, tout est 
possible, y compris te choix, l’ex- 
haustivité ou la désinvolture. Sa 
musique tient en un accord, toute, 
n’importe lequel Réciproquement, 
die ne se sait que dans son entier, 
que Ton pressent & toute occasion. 
L’idéal dn disque de fête. 

Coffret cto 3 CP. Méta fa. 40014-2. 


Chris Mtnh Doky, 
John Abercrombie 
Adam Nnssbanm 
Nids Lan Doky 


T be Toronto Concert 

Cest troussé, efficace, sans surprise 
et bienj&fe^iftchswq.pès, oa 
pourrait one que (fe&nn disque dç 
plus. JJ 

menL Iras de ce concert du 25 jum 
dernier, B a dû se passer quelque 
chose, se produire une étincelle, 
que rénergie des frères Doky, F effi- 
cacité sombre d'Adam Nnssbanm 
ou Fexpérience de John Àberçrom- 
bie ne suffisent pas à expliquer. 
Cest le moment, le groupe et la 
joie d’être ensemble qui circulent et 
jouent. La communauté et peut- 


être le lieu, Toronto, Ontario, qui 
vont finir pur faire croire qu'il s 4 y 
passe quelque chose. 

1 CO MAC 940 003. distribué par DAM. 

F-M- 


Rock 


Johnny HaOyday 

Ce a» change pas un homme 

Après une série d’albums construits 
autour d’auteurs uniques (Gold- 
man, Berger, Roda-Gil), Johnny 
Haflyday revient au patchwork. 
L'énumération (tes auteurs et com- 
positeurs de Ça ne change pas un 
nomme ressemble à la distribution 
de Paris brûle-t-il ou du Jour le plus 
long: Patrick Brnd, pour le bax-of- 
fice; quelques-uns des meilleurs 
vendeurs an groupe Polygram, le 
Canadien Bryan Adams, Jon Bon 
Jovi et Rîchie Sambora, ItaJoamé- 
ricains du New-Jersey ; et anssi 
Etienne Roda-Gil, confectionneur 
de belles chansons & Paris, Tony 
Joe White, bluesman et paysan 
sudiste, Art Mengo, jeune espoir 
français branché, Mort Shuman, 
monument de rhistoire du rode qui 
signe là une de ses dernières chan- 
sons, rat Philippe Labro, roman- 
cier, directeur de radio. Et «me 
jeune étudiante de dix-neuf ans», 
dixit le communiqué de presse, Ysa 
Shandy, qui fait ses débuts avec 
trois textes -dont un Tien An Men 
atterrant, qui aurait pu être signé 
du Front des Beux communs. 

Mais à part ce dérapage de fin d’al- 
bum, Ca ne change pas un homme 
est une somme hétéroclite qui des- 
sine le portrait de ce qu’on croit 
(«on» : sa maison de disques, le 
producteur Mick Lanaro, les 
auteurs, les musiciens) être Johnny 
Haflyday : un homme qui roule en 
Cadillac, qui sait parier aux 
femmes. Qui s’épanouit vraiment 
sur un tempo lourd et moyen fie 
très gras, très primitif et très drôle 
Amour facile, ou Le nom que tu 
portes, épopée à la manière de 
Springsteen, signée Bon Jovi et 
Sambûôfcx* pe&t Jafceupasser, un 
instant; Rbxy Baby; chanson incon- 
sistameÿtpo«rott®l®K 1 ira^que. Efe 
partout l’on retrouve cet amour du 
rock et du riiythm’n’btoes jamais 
satisfait, parce qu’il manque tou- 
jours quelque chose pour oie tout 
à fait américain. De cette dis tan ce 
infim e et irréductible sort la fêlure 
qui distingue Johnny HaOyday des 
pastichons. 

PhSpa 510850 2. 


Rap 


Quçen Latifah 

Nature ofa SkW 

On retrouve dans le rap les incar- 
nations de figures déjà aperçues au 
temps dûtes, de la soûl, du font 
Queen Latifah est une femme de 
fête, séductrice et maternelle à la 
fois, comme avant elle Bessie 
Smith ou Aretha Franklin. Face 
aux débordements sexistes d’une 
grande partie de ses collègues mas- 
culins, elle réagit avec un miroir. 
Elle mime le machisme avec une 
ironie impitoyable (Fly Girl), ren- 
voie les compliments en y mettant 
un effet désarçonnant 
Sa musique reste faite pour les 
pistes de danse (contrairement au 
rap hardcore, qui s’écoute dans la 
nie, sur des hauts parleurs saturés), 
avec des rythmes plus souples, plus 
détendus que le martèlement ordi- 
naire de la production. H lui arrive 
même de chanter (Love Again, 
mélodie ordinaire mais perfor- 
mance vocale prometteuse) et la 
liste des échantillons (James 
Brown, les Meters, Isaac Hayes...) 
montre bien dans quelle lignée se 
situe cet album fort, ironique et 
doux. 

Tommy Boy Fnsc Musîc 592023. 

Ice Cube 


Daath CertiBcate 


Ce disque arrive en Europe amputé 
de deux titres : Black Korea, appel 
au lynchage des commerçants 
coréens établis dans tes ghettos 
noirs des Etats-Unis, et No Vase- 
line. torrent d’obscénités, avec invi- 
tation an meurtre, dirigé à rencon- 
tre de Eazy-E, qui fut te collègue de 
Ice Cube au sein de NWA, et de 
Jeny Hefler, son ancien manager. 
Ice Cube est convaincu que, à Heb 
1er est on escroc, c’est avant tout 
parce qu’il est juif 


d and, qui distribue te disque en 
iurope, a donc décidé d’épargner 
auditeur de -ee-côté de TAtlant> 
ne. Ce qui né? change. rien au pro- 
teine due pose ce disque brillant 
lïï soela bame. Haine des Blancs, 
îrin e des Onde Tom (et il ne faut 
as grand-chose, aux yeux d’Ice 
^ube, pour passer du mauvais côté 
le la barrière), haine des homo- 
exuels, haine des Indiens (qui se 
©nt «laissé niquer par les 
lianes»), des « salopes » qui pas- 




hommes. 


Aux Etats-Unis, Death Cenificate 
fut la deuxième meilleure vente 
d'albums dès sa sortie. Cest aussi 
Tua des meilleurs (production, dic- 
tion, écriture) disques de rap de 
Tannée. Ses défenseurs y entendent 
le hurlement de colère d’une com- 
munauté assiégée par les dealers et 
la police (le passage à tabac télévisé 
de Rodney King par le Los Angeles 
Police Department est une source 
d’inspiration inépuisable pour les 
rappers), ravagée par l'épidémie de 
rida. 

Mais Ice Cube n’est pas un débu- 
tant : il enregistre depuis longtemps 
et pratique assidûment les médias. 
On lui fera la politesse de croire 
qn’il sait ce qu’il dit. Et l'on se 
donnera la liberté de penser qu’une 
colère peut avoir ses raisons sans 
qiTil Caille toujours lui donner rai- 
son. 

Piknty 510 656-2. «stribuUnn Istand. 

T. S. 

Chanson 


Arletty et Pauline Carton 

1925-1939 

Yvonne Georges et Kiki 
de Montparnasse 

1925-1940 

Florelle 

1927-1934 

Yvonne Printemps 

1919-1940 

Le sourire sensuel de Kiki de 
Montparnasse, muse du boulevard, 
des peintres et des poètes, le regard 
pathétique d’Yvonne George, la 
brillance d'Yvonne Printemps, les 
accroche-cœurs de Florelle, la 
gouaille de Pauline. Voici les nou- 
velles venues de la collection 
«Chansophone», qui nous avait 
déjà gratifié de dix albums-mé- 
moire (Damia, Fréhei, Mistinguet, 
Joséphine Baker, Lys Gauty...). 
«Succès et raretés», comme l'indi- 
qua le sous-titre de la série, ont été 
compilés, par Gifles Pétard et Jac- 
ques Primàck, puis regroupés par 
trafiche d’années,' 1 de la manière la 
plus exhaustive qui soit. Ici, ne se 
pose donc pas totalement la ques- 
tion du choix : les titres sont là tant 
qu’ils ont existé. Ca gratte souvent, 
parfois un peu trop, mais comment 
résister à ces voix formidables, ce 
mélange de joie, de pathétique ? 

H y a quelques perles rares dans 
cette nouvelle livraison : les cinq 


titres de Kiki de Montparnasse, qui 
terminent l'album consacré à 
Yvonne George, ainsi que ceux de 
Pauline Carton (mariée à Arlettv 
pour la circonstance). Et que dire 
de Florelle, actrice (le Crime de 
ht. Lange, l’Opéra de quai 'sous, la 
Dame ae chez Maxim's), meneuse 
de revue, excellente interprète de 
Kurt WetU. morte dans la déveine 
et dans un hôpital psychiatrique en 
1974, à soixante-seize ans? 

4 CD Qansophons 110 k 114. distribués 

par MMocfia. 

Jean Leloup 
et la Sale Affaire 

la vie cotonneuse et réglée comme 
du papier à musique du petit bour- 
geois québécois mérite bien qu'on 
la perturbe. Jean Leloup fait du 
rock, il est mal coiffé, habillé 
bizarre, raconte des histoires apoca- 
lyptiques d’OVNI et d’accidents de 
bagnoles, truffées de morts pro- 
chaines, de Jekyll et de Hyde, de 
louanges aux chômeurs, et de cris 
lancés à Isabelle, qui l'a « laissé sur 
le carreau » à Barcelone. 

Avec sou rock précipité, haché, 
remâché avec délectation sur fond 
de roulements de tambours, Jean 
Leloup a rallié la jeunesse québé- 
coise, friande de ces grains de folies 
un peu bavardes et souvent 
absurdes, bombardés par la Sale 
Affaire et Jean Ldoup. farceur des- 

S qui menace la planète d’un 
riement d’escargots hurlants. 

1 CD Audbgram 592022 dtatrihué par 
FnaeMuaîc 

V. Mo. 

Musiques 
du monde 


WiEUe Colon 

Honmycuhm 

En exergue, te salsero d’origine por- 
to-ricaine Wtllie Colon écrit une 
lettre aux humains depuis la pla- 
nète Terre, avant l’apocalypse. 
« D'ici j peu,-nous entrerons dans le 
vingt et unième siècle et l'humanité 
insiste à résoudre ses problèmes par 
l'oppression et là violence. » Sachez- 
donc, danseurs heureux, que cette 
salsa-là n’est pas innocente : elle 
milite pour l'honneur et la culture 
des Caraïbes et de L’Amérique du 
Sud, ce continent « emprisonné 
depuis 500 ans». 

Cet album idéologique est dans 
l'ensemble assez serein, ponctué 
d’un thème et de réferences hispa- 


no-new-yorkaises de Stiog [Fmgili- 
dad ). Les cuivres et les congas sont 
toujours aussi impeccables, cl les 
chorus de guitare viennent parfois 
jouer les pianos, à l'ancienne mode. 
Du bel ouvrage. 

1 CD Messidor 15809. rfistribui par 
WMD. 

Les Grandes Voix 

bulgares 

Le chœur des femmes de Sofia a 
été créé il y a vingt-cinq ans. avant 
le suocès ici des dites voix, à l’épo- 
que des premiers enregistrements 
de Marcel Cellier qui fit découvrir 
au monde ccs étrangetés polyphoni- 
ques nées dans un drôle de pays du 
bloc communiste. Depuis la chute 
du Parti communiste, on croit en 
Bulgarie, dit-on, de plus en plus 
aux fées, aux sorcières et au surna- 
turel 11 est vrai qu’il faut avoir le 
sens du prodige pour parvenir à 
faire sortir des sons aussi purs en 
travaillant la voix au niveau du cou 
Le pays, à l’abandon, n’est pas gai. 
Et pourtant, la Bulgarie continue 
de fournir à l’exportation son lot de 
voix flamboyantes et de costumes 
bigarrés : te chœur de la RTB, Pen- 
semble Trakia. l’ensemble Pirin, 
regroupés en « Mystère des... ». En 
1971, Zdravko Mihaylov, diplômé 
du conservatoire de Sofia et de 
Genève en direction d’orchestre et 
chœurs, forme te chœur d'hommes 
et le chœur mixte. En 1980, il 
prend la direction du chœur de 
femmes. Les 3 CD proposés par 
Auvidis font donc le tour de la 
question. Le mélange de thèmes 
traditionnels et de compositions 
récentes qui caractérise les chœurs 
de femmes est respecté. Ce chœur 
d'hommes a cela d’original qu’il a 
intégré à son répertoire la musique 
religieuse orthodoxe. Ses membres 
sont des solistes, habitués des réci- 
tals et des opéras. L’homogénéité 
n'était donc pas évidente à obtenir. 
S’il ne fallait retenir qu’un seul 
album, ce serait celui du chœur 
mixte, beau mariage du moderne et 
de l’ancien, sur des arrangements 
so phis tiqués, ‘des entrelacements 
millimétrés aux évocations épiques. 
Une réserve : le livret qui, plus 
complet, plus explicite, permettrait 
de faire 1e tri dans toutes ces voix 
de Bulgarie. 

3 CD Ethnie Auvidis B 8760, B 6761. 
B 6762. 

V. Mo. 


PIERRE HENRY DES ANNÉES 50 » 


Les tam-tams de la liberté 


C E fut. dans le grand appétit cTmsotenca et d’air 
frais de rapitepguerre, dans «mol vj»» jj 1 “J 
technicité désormais toute allouée h la pa*. «u 
nroarès. à ta vitesse, à ta modernité, ce fut en 1949 le 
mariage de l'eau et du feu, ta duo apparemment ta plus 
boiteux, en fat le plus fécond que l'on pusse magner. 

Ici. Pierre Schaeffer, (e pofytachrtkrien. « 

mathématicien, philosophe à sa façon " 

doute généra Usé - chercheur. expéteirtattwrpUjût. 
quand a« découvrit» ta 

cfassai qu’a avait fondé en 1944 au sem deta Radxxftf- 
fusion française, ce fat au hasard (Tune | 
ratée : « 19 avril fil fafeort frapper o*une àesdo^, 
rai mis ta son après l'attaqua. Privée dosa percussion, 
ta clocha devint un son de hautbois. Je dresse 
ToreSe...» . . 

ij. nn «vrai» musicien, formé ta plus classiquement 

Conservattwre, 

mimants mieux que le métal, tes b^s ettesj»aux 
aurait-* pu expérimenter concrétement - à mannu®;®" 
somme - que te brait est un son et tontes, une 
tonne? EmreSchaefferc Je théoricien» et Henry * te p ra- 

tkaen», un tandem se forme^ tes 

rigkfité. Compositeurs tous deux, 8s slgnent ens^mîtefi 
dèux la Symphonie pour un homme 
baptême, premier ctesslqw J 
■ concrète», nommée 

sons fixés W- p. 

lin dÆTM«s 8 y^m 

premier CO, toutes 

"tnUàteites tes rpwtm Tam-tams, la Batterie wmcb ou. 
;SaSe»tate que cet Art T^ndeta^ra^wv^ 
Diano préparé et du s*on fermé enregistra sur- “JJ"® 
stnuntesBu prix de oealJcutations et de marfpulations 

BSfiK «sr * 

temps réel face au micro, en tact formant w tourner 



pierre Henry : répétition d u «Voyage au cœur d'un enfante. 19^5 

— : I 


ques après l'aune, au rythme d'une note par toumedis- 
que parfois; on trafiquait au potentiomètre les 
séquences instrumentales. L'événement dont rend 
compte te second CD, c’est l’invention de la banda 
magnétique [AnSphom. 1951). On allait pouvojr cou- 
per, coder, 1e montage était né. rendant possibles tes 
longues séquences planantes, la transmutation progres- 
sive des timbres, te travai raisonné des famés. On voit 
bien ce que ta musique du tapeur forcené y gag» : une 
ptostiqueTune durée, avec ces effets d* «ongation du 
temps m r»] 1 ”*** te grand pubfic allait bientôt Identifia - ta 

styte Rerre Henry. On voit aussi ce (pie l’œuvre perd au 

contact de ces progrès techniques : sa sauvagerie 
Brariœabte, son humour de cartoon, son alerte et inqute- 
tanta fofie è ta Tati. 

La troisième CD montre enfin te musicien en passe 
d’ôtre ramené è ta crvSsatkm 0 ne Je sera heureusement 
jamais tout à fait), accompagnant de ses sons devenus, 
ur, temps, synthétiques, anonymes. 
ram de la peinture et de to j sctéptu« 
dynamisme, è partir de sculptures de Ntootas Schofferi- 
Cette veina allait culmina en 1961, avec 1 admirable 
Notre è 60 que seuls les coleetionneure peuvent encore 

écouter sur disques noirs. 

Ca, on ne te dira jamais assez, te sente chance pour 
«rart des sons fixés» da traversa les stectes. de ne pas 
disparaître corps er biens, d'arriver aux créâtes déjà 
postérité, est 1 ‘ enregistrement, faute d’interprètes et de 
partitions imprimées. Ecouta tes trois petites galettes 
du coffret Pierre Henry des années SO, cest «vwaccta 
à une époque essentieto dans l'œuvre tfwi grand créa- 
teur de ce siècle, c’est découvrir tout un pan da noue 
patrimoine musical, dont on pouvait craindre qu il TOT 
définitivement sinistré. Un peu comme si on avait 
aujourd'hui ta révélation de ta période bleue de Picasso. 
PTest-ca pas qu'on serait joyeux? 

ANNEREY 


I (1) L’Art des sons fixés ou k À/jowe concrètement, par 
I Michel Chioo, Editions Metamkine/Nota- 
g Benc/SoBO-CoocepMW 60 R 

S frUncof&tfde3CDMANrRAltécotd*-FLG(4 t n«dc 
la GtadtaCp 75013). 
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«J'ai pas 
une tâte 
qui me fait 
rire. 

Heureusement, 
d'ailleurs 
ça serait 
grave...» 


«PIECE MONTEE», 


Maillan au charbon, 



PIERRE P A L M A D E 



Jacqueline Maillan fête un 
anniversaire. Elle attend 
quelques amis. Mais voilà 
qa f ils tardent Alors, elle 
se souvient, et parle. Sur un 
texte de Pierre Palmade, elle 
raconte des histoires qui lui 
ressemblent Jacqueline Maillan 
en solo sur la scène de la Comédie 
des Champs-Elysées, dans « Pièce 
montée » : rendez-vous avec le rire. 

J ACQUELINE MAILLAN est une star. Qu’est-ce 
qu'une star? Un homme ou une femme dont le 
grand public n'utilise jamais le prénom - 
Depardieu, Deneuve, MalUan - tandis que les profes- 
sionnels, et divers épigones, n'utilisent jamais le nom 
- Gérard, Catherine, Jacqueline Maillan (Jacqueline) 
est donc une star. Star, drôle, et décidée à le rester. 

« Après mes années d’apprentissage, j'ai joué les 
textes d’auteurs très différents, mais qui appartiennent 
tous à la même famille, celle de la comédie. Si j'en 
avais souffert, il y a bngtemps que je ne serais plus là. 
Non seulement ça ne m’agace pas mais je suis quel- 
qu'un qui signe toujours pour un grand nombre de 
représentations. » 

Elle a effectivement joué Croque Monsieur 1 100 
fois son premier rôle de «vedette». Gog et Magog 
presque autant avec François Périer, Omijle 800 fois 
avec Pierre Brasseur, les Belles Bacchantes 750 fois 
avec Robert Dhéry et Louis de Funès... «Je ne m’en 
lasse pas. Les speaateurs non plus. Je trouve miracu- 
leux qu’ils prennent des places, se déplacent et atten- 
dent. Ils attendent quoi en l'occurrence? MoL Alors 
pourquoi voulez-rous que je sois de mauvaise humeur? 
Pourquoi voulez-vous que ça m'ennuie? Ça ne m’en- 
nuie pas.» 

Jacqueline Maillan a le don de se renouveler en ne 
changeant rien à ce qui fait qu’on va la voir. La base 
de son talent est sûre, construite à l’école réputée la 
plus dure, le cabaret, genre roi de l’après-guerre. 
Fraîchement débarquée du Midi en 1944, elle fait ses 
dusses au Cours Simon, forge ses outils eu compagnie 
de Georges Vitaly et, dés 1952, s’installe à l'Amiral, 
un cabaret parisien. Là, elle participe en compagnie 
de Roger Pierre et Jean-Marc Thibault, Jean Richard 
et Darry Cowl à la fabrication de revues délirantes. 
Sur la carte des nuits parisiennes, du Montmartre de 
Patachou à la Rose rouge de Niko PapataJris, de 
Milord l'Aisouille où Serge Gainsbourg fourbit ses 
armes au Cheval d’or où lobby Lapointe affûte ses 


lames, l’Amiral est une halte obligée, Jacqueline Mail- 
lan la marrante qu’il ne faut pas rater. 

D^jà, elle concocte ses alliages; sorcière, elle s’em- 
pare du mot le plus banal pour le convertir en trait le 
plus aiguisé; elle utilise son physique prêt à modeler 
sans jamais rien.de complaisant dans ses gestes; eUe 
invente une façon d’entrer en scène, la jambe gail- 
larde, le bras rond, la gueule en avant et envahit les 
plateaux, une armée à elle seule, prête à tous les com- 
bats. A la loyale. Pas un coup bas, de l’Amiral à la 
Comédie des Champs-Êlysées où on la retrouve 
aujourd’hui. 

Elle déclenche le rire, les rires devrait-on dire tant 
son public est divers et ses réactions différentes. Un 
dimanche en matinée, alors qu'elle jouait Potiche au 
Théâtre Antoine, elle déboulait dans un salon bour- 
geois, en jogging, un plumeau à la main, chantait II 
jouait du piano debout, un tube de Michel Berger, et 
se lançait à la conquête de la salle. En quelques 
scènes, elle avait su discerner là le spectateur attentif 
au geste, ici celui qui guignait la mimique, plus loin 
celui qui craquait au «bon mot». Jacqueline Maillan 
n’a pas un public mais des publics avec lesquels elle 
dialogue en maître. 

Tout à coup, je leur dis : 

« Je vais vous faire n’importe quoi», 
et je leur fais n’importe quoi! 

«C’est ça, le public. Je ne peux pas vous dire si je 
tiens compte de cette diversité dans mon jeu. Il y a 
plusieurs sortes de rires mais ils arrivent toujours aux 
mêmes endroits. Le public, quand il est de bon aloi, 
quand il est gai, il est demandeur. » Un moteur pour 
les acteurs mais aussi le risque d'un certain emballe- 
ment : «A nous de nous tenir et de tenir la pièce. » 

Tout se passe pour Jacqueline Maillan au moment 
des répétitions. Elle teste alors sa propre résistance et 
celle du texte : e Quelquefois me viennent des coups de 
CŒur, des coups de folie. Tout à coup, je dis à l’auteur 
ou au metteur en scène : «Ecoutez, je vais vous faire 
n'importe quoi. » Et je leur fus n'importe quoi... Sou- 
vent je n'en garde rien mais ça me permet de 
construire mon rôle Si je dois recourir à ('improvisa- 
tion, tout est prèporé avant les représentations. Dans 
les pièces dites de fantaisie, de divertissement, il est 
très difficile de sortir de ses marques. D'abord parce 
que je me paume. Pour faire un mot qui me viendrait, 
je raterais le mot suivant. Il faut être très vigilant avec 
le public II nous sollicite tellement, quelquefois, qu'on 
ne sait plus jusqu'où on peut aller. » 

Jacqueline Maillan a aujourd’hui la chance, et aussi 
la malchance, qu’ou lui écrive des textes sur mesure. 
Une chance, car eUe n’a que rembarras du choix ; une 


malchance, parce qu’on lui propose souvent les 
mêmes rôles. « L'élément déterminant dans mes choix 
est le rythme de la pièce. On ne peut pas répéter trois 
fois la même chose. L’entourage est également tris 
important. Si l'on n'a pas d'harmonie dans ce genre de 
préparation, si l'on n’aime pas ce qu’on fait, quand le 
rideau se lève, ça se sent Quand on s’entend bien, je 
peux vous dire que ça se sent aussi L Je suis ravie, je 
ronronne, et on me dit : « Vous avez l’air de vous amu- 
ser entre vous... » On en a l'air, mais on ne s’amuse 
pas. Moi, je ne m’amuse pas au théâtre... » 

L’actrice reste perplexe quand on lui demande d’ex- 
pliquer comment elle joge la qualité d’un texte : «Je 
ne le saurai jamais. Je marche avant tout à l Instinct. 
Quand je me tromperai vraiment, ce sera la «casa». 
Mais je suis prête à me tromper vraiment, cela prou- 
vera que j’aurai cherché autre chose. Je suis prête à 
assumer toute nouveauté à condition qu’elle me plaise 
et non pour (Ere à l’un ou à l’autre : « Vous allez voir 
comme je vais vous surprendre. » 

Dans sa lettre, Koltès me disait : 

«Chère Madame, je passe mes jours 
et mes nuits avec voas.~» 

Pourtant, après voir été l'interprète pendant plus de 
vingt ans d’une poignée d’anteors comme Françoise 
Dorin ou Barillet et Grédy, Jacqueline Maillan a sur- 
pris son monde en créant en 1988, pour le Festival 
d’Àntomne, Retour au désert, de Bernard-Marie Kol- 
tès. « J’ai la chance de l’avoir rencontré et la chance 
qu’il m'aime bien. J’ai reçu un jour une lettre d’un 
M. Koltès, que je connaissais par la réputation des 
productions de Chéreau. Je savais qu’il existait, que 
c’était un auteur sombre, un peu «noir», jeune mais 
noir. Dans sa lettre, il me disait : « Chère Madame, je 
passe mes jours et mes nuits avec vous, j’écris une pièce 
pour vous, en pensant à vous, j'espère qu'elle vous 
plaira; dès que j'en aurai les premières grandes lignes, 
je me permettrai de vous téléphoner et de vous en par- 
ler. » Puis Chéreau al venu là parce que les produc- 
tions de Koltès, c’était Chéreau. Je Tarais rencontré 
par ailleurs et il m'avait souvent dit : «Ah ! peut-être 
qu'un jour... » Je répondais ; «Mais j’espère...», ces 
choses qui ne veulent rien dire... Qui sait? Peut-être? 
Un jour, Chéreau m'a dit: «Je crois que Koltès vous a 
envoyé un texte et c’est peut-être l’opportunité... » 

»J'ai abordé la pièce telle qu'elle était, telle que je la 
sentais : des gens déracinés, une famille un peu bizar- 
roïde. Ça me plaît bien, ce monde étrange, avec quand 
même une couleur, elle avait une certaine couleur cette 
femme. Mais je répète toujours très calmement et Kol- 
tès a commencé de s inquiéter. Il me disait : «Tu sais 
ma pièce, c'est m vaudeville. » J'ai dit ; «Écoute, je te 


jure que si on doit rire, je ne laisserai rien traîner, a 
n'est pas mon style.» Si on m'engage, c'est qu’on me 
veut -je ne suis pas du genre dissimulée, - et qu'on 
pense que je peux rendre un petit service dans la pro- 
duction. Ils avaient peur que je m'étouffe. Koltès me 
disait toujours : « Vas-y! -.-Oui, j'irai, j'iraL.. » 

Travailler avec Jacqueline Maillan suscite autour 
d’elle toujours la même question anxieuse ; sera-t-dle 
drôle? «Je suis sinistre sur un plateau. Quand des 
producteurs viennent me voir répéter, ils se demandent 
en sortant s'ils ont bienfait de m’appeler. Qu'est-ce 
que vous voulez que j'y fasse? Je ne peux pas leur dire : 
«J’étais en répétition, seule dans la salle, j’étais telle- 
ment drôle que je ne savais plus où me meure... » Cela 
dit, dans un théâtre, les fauteuils sont les seuls trucs 
que je n'ai pas réussi à faire rigoler. » 

En jouant aujourd’hui, seule en scène, la première 
pièce de Pierre Palmade, elle devra une nouvelle fois 
ne compter que sur elle-même. EUe n'a donc rien 
laissé au hasard. En attendant que Josiane Ba lask o 
termine le texte qu’elle a écrit pour elle et qu’elle 
créera au début de 1993, Jacqueline Maillan a peau- 
finé, en compagnie de Palmade, tous les rifraiic d’un 
texte écrit sur mesure. Lettres, coups de fil, 
rencontres : « L’entente est vraiment parfaite. Quand 
on aime les gens, on en aime les défauts, les tics. Nous 
avons exactement les mêmes et la même forme d’hu- 
mour. Il a vingt-trois ans. Il y a presque deux généra- 
tions entre nous et pourtant nous sommes très proches 
l’un de l’autre.» 

Qu’est-ce qui fait rire Jacqueline Maillan ? «J'ai pas 
une tête qui méfait rire. Heureusement, d'ailleurs, ça 
serait grave. «Oh ! regarde qu'elle est drôle, fais-moi 
une grimace»... Non, vraiment non. Je n’ai pas le cer- 
veau à ça. Je ne veux pas me pencher là-dessus. Je 
veux garder une certaine incertitude, je ne veux pas 
savoir. Qu'on ne m’explique pas, qu’on ne me 
demande pas d'expliquer. C’est à prendre comme ça, 
un produit à consommer tout de suite, à chaud. Il n’y a 
pas de secret. C'est un coup de hasard. On doit être 
heureux d'être né comme ça mais il n’y a pas de rai- 
sons particulières d’être fier.» 

Propos recueillis par 
OLnÔERSdÎMnT 
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« Méfiez-vous 
des rois mages » 

*Nous avons fait notre métier, 
mais d'autres n'ont pas su 
maîtriser leurs ambitions. 
Méfiez-vous des rois mages, ce 
no sont parfois que des 

colporteurs. » L'épitaphe dé Pouf 
Ufiwre, l'un des chroniqueurs de 
la Cinq, est grinçante. En partent 
de magie et d'ambition, elle 
résume pourtant une bonne part 
des mésaventures de cette 
chafoe. 

La magie, c'était celte de 
nouvelles images pour les 
Français avant les élections de 
1986. de nouveaux pouvoirs pour 
ceux qui se sont succédé à la tâte 
de la CJnq. L'ambition, elle fut 
toujours grande en paroles devant 
la CNCL, puis la CSA. Cruelles 
images d'archives montrant 
Jean-Luc Lagardère, i y a à pane 
un an, dire que i Hachette et ses 
associés vont sauver h Qnq». ou 
Yves Sabouret marteler que 
«rinfon na tion est et restas une 
priorité »... 

Hachette croyait aux synergies 
avec son empire de papier. EBes 
restent è démontrer. Quant aux 
ambitions pour une chafhe 
t famSale, généraliste, haut de 
gammes, eles n'ont pas résisté 
aux réalités du compte 
d'exploitation, à la litanie des 
pertes accumulées depuis quatre 
ans : 800 mffions, 500 mffions. 
600 mffions, un mlBard de francs 
entre 1988 et cette année. 

Les erreurs de gestion, les 
promesses cyniques ont joué leur 
rôle dans cette débâcle. La 
conjoncture pubScitalre morose J'a 
ampfifiée, et comme aie touche 
en plus Tensemble des médias, 
elle a obigé Hachette è agir vite. 
Endetté de plus de <fix mffiards 
de francs, te premier groupe 
d'écfition français a voulu stopper 
l’hémonape. 

Le repli forcé de la Chq est aussi 
un signal d'alarme pour le 
système aucfiowsud français. La 
réglementation n'est pas saute 
responsable de l'impasse. Mais le 
déficit global du système - quatre 
chaînes sur six dans le rouge en 
1991 - montre ô Tenvi 
l'incohérence où gouvernements, 
majorités et autorités 
«indépendantes» successives ont 
plongé la télévision. 

Et parce que la télévision est 
aussi un objet poBtîque, 
l’hypocrisie veut qu'on laisse à un 
marché biaisé le soin de désigner 
la cta&ie qu'on abat 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


Les difficultés du groupe Hachette dans l’audiovisuel 


Passions et folies de la Cinq 


C'est une saga, une vraie. 
Avec de la passion, de la folie, 
de l'ambition, des trahisons. 
Avac des acteurs d'envergure 
puisqu'on y croise un président 
et des ministres, des magnats 
de la pressa, de l'édition, de la 
pub et de la télévision. On y 
croise le fer, avant de faire faB- 
flte; on s'y étreint très fort en 
jaugeant son poignard. On s'en- 
gage sans y croire, on ment pour 
se sauver. On épouse qui on 
hait. La Cinq, depuis sb c ans, vit 
dans cet état-là. Triste état. 

SUs avaient eu pfers de flair et 
plus de modestie l Mais non. Rs 
se sont tous trompés, et sans 
mesura, qu'as s’appellent Sey- 
doux. Hersant ou Lagardère. La 
Cinq a toujours joué grand. Et te 
mise a) scène de son sacra, le 
soir du 20 février 1986. signait 
avec éclat le début d'un gflchts. 
Un véritable pont aérien avait été 
construit entre Paris et Milan, où 
le signer SB vio Berlusconi, dont 
on découvrait ai môme temps 
que le nom le sourire conqué- 
rant, les cheveux gominés, le 
regard de velours et les vestons 
croisés, possédait des studios à 
fore pâlir toutes les télévisions 
d’Europe. Aucune installation 
française n 'était encore prête, 
des charters avaient donc 
convoyé artistes et figurants 
pou- enregistrer l'une des soi- 
rées Iss plus joyeusement rin- 
gardes que te télévision française 
ait jamais proposée. 

Des spaghettis 
an Coca 

Quel spectadal Ces pki mes et 
ces paffiettes, cet or et cas four- 
rures, Concorde d'où surgis- 
saient des foules. Amenda Lear 
en fourreau, Alain Otot-Pétré en 
smoking, Roger Zabel, Christian 
Morin, pour la première fob éri- 
gés en vedettes; Plats» et Sar- 
dou... Etait-ce te vraiment b télé- 
vision qu'avait annoncée 
M. François Mitterrand, pressé 
de répartir les réseaux d’émet- 
teurs avant las Sections légiste- 
rives et de court-drcuiter toute 
autre initiative, quitta à stupéfier 
le PS, les auteurs, M; Jack Lang 
et tes artistes? 

La Cinq, donc, irrita. Par quel- 
ques privilèges qu'une série de 
bonnes fées avaient mis dans le 
berceau b jour de sa naissance. 
Par b précipitation avec laquelle 
fut accordée sa concession qui 
prit tout b monde de court. Par 
r Identité de ses actionnaires et 
parrains, réputés amis ou com- 
plices du pouvoir : MM. Jérôme 
Seydoux, Christophe Riboud et 
même b fameux « Seduttoro », 
proche disait-on de Bettino 
Craxi. Enfin, par ses programmes 


«à l'italienne», réellement affli- 
geants. Sitôt tes élections pas- 
sées, ta droite prit les devants et 
annula la concession. 

Mais déjà b grille avait évolué. 
Da la galaxie spaghetti, sans 
transition aucune, on était passé 
à celle du Coca. Et la chaîne, 
réceptacle de produits améri- 
cains peu coûteux et pâlichons, 
adopta, en attendant les arbi- 
trages politiques. Je profil le plus 
bas. Pas assez toutefois pour 
que M. Robert Hersant ne la 
remarque pas. 

Sûr de fui et de ses amitiés 
désormais au pouvoir te Mati- 
gnon et è la nouvefle Commis- 
sion nationale da b communica- 
tion et des libertés [CNCL], où 
siégeait notamment M. Michel 
Droit), le patron du Figaro paria 
- avec succès - sur b Cinq. 
Balayant son challenger, 
M. Jimmy Goldsmith. Et 
conchrant une alliance avec les 
fondateurs de la Cinq : 
M. Jérôme Seydoux, ramené à 
10% des parte... et M. SHvio 
Berlusconi, nommé vice-PDG 
avec 25 %. «Hersant est si sym- 
patîco I». proclame Sua Emit- 
tenza. avec un sourire ravageur, 
en sortant de b CNCL «Et nous 
partageons le même coiffeur i» 
Le partage du pouvoir sera plus 
dé&cat. 

Mais M. Hersant, d'abord, voit 
grand, et l’heure, ce printemps 
1987, est b l’euphorie. La Cinq 
p8Tt offidefiement à l'assaut de 
ta Une. Avec une arrogance qui 
sidère M. Francis Bouygues, la 
tout nouveau propriétaire de 
TF 1 qui voit avec stupéfaction 
ses «stars» lui fBer entre les 
doigts. Toutes, ou presque, se 
tournent vers b Cinq ; JR et les 
héros de Dallas abandonnent 
TF 1 après sept saisons consé- 
cutives ; Collaro, Sabatier, 
Sébastien et môme Bouvard, qui 
claque la porta d" Antenne 2 
après douze ans de collabora- 
tion. M. Hersant signe les 
contrats à tour de bras, y com- 
pris dans l'information, que 
prend en charge Patrice Duha- 
mel ; y compris dans b sport, où 
la Cinq gagna l'exclusivité du 
Pois-Dakar. Les enchères gon- 
flent. Pas du tout les sondages 
d'audience... 

La carte 
de l’einfo» 

Alors, les stars s'inquiètent. 
C’est si fragfle, une star. Ça a 
des états d'âme. Sabatier le pre- 
mier, qui, de 25 % d'audience, 
est arrivé è 5 %. Sébastien, qui 
s'emmêle dans sa «Farandole»; 
et Collaro, qui déprime dans 
c Colarlcocosnow »... Très vite, 
paniquées, elles rentreront au 


bercail. Papa Bouygues n'est pas 
rancunier. Et M. Hersant finit 
môme par penser que cela ka 
redonne de la souplesse pour 
revoir son budget à la baisse. En 
janvier 1988, la Cinq fait donc 
amende honorable : plus d'atta- 
que frontale. Ble jouera désor- 
mais la complémentarité. 

Mais tout, désormais, s’enve- 
nima : tes recettes ne grimpent 
pas, les sondages piétinent, les 
relations entre actionnaires se 
dégradera : M. Jérôme Seydoux 
ne suit plus l'augmentation da 
capital et M. SHvio Berlusconi 
juge sévèrement le travail de la 
régie tout en flirtant avec la Une. 
Quelques provocations de pro- 
grammation (b diffusion de films 
érotiques à 20 h 30), les man- 
quements répétés au cahier des 
charges valent è 1a Cinq quelque 
72 millions de francs d'amendes. 
Inqtââta, ta direction en appelle 
au président Mitterrand pour un 
assouplissement de la réglemen- 
tation. 

Mais M. Hersant résiste, 
déjoue le piège des autres 
actionnaires pour lui retirer la 
présidence, se bat et porte 
plainte. Le procès dure des mois. 
La direction se déchire. Concoc- 
ter une grille devient de plus en 
plus aléatoire. La Cinq, à ta fin de 
1989. ne sait même plus qui te 
dirigera un mois plus tard. La 
santé da b chaîne tient alors è 
un fil. 

Mate te rédaction est valante. 
La rédaction se bat Sa couver- 
ture des événements de Rouma- 
nie, où l'un de ses journalistes 
trouve la mort en décembre 

1989, lui vaut de nombreux 
éloges. Alors, contre toute 
attente, 1a (fraction va joua ta 
carte « Info» (1 h 30 chaque soir) 
et tenter de «morafissr» un peu 
l'ante mie. Ceta M coûtera deux 
points d'audience. Au printemps 

1990, une nouvelle augmenta- 
tion de capital s'impose. Tous 
tes clignotants sont au rouge. 
Une stratégie doit être choisis, 
en programmation comme en 
investissements dans la produc- 
tion, sous peine d'autres sanc- 
tions. L'étau se resserre sur 
M. Hersant. L'arrivée de 
Hachette vient è pont. Minori- 
taire au mois de mai. le groupe 
de M. Jean-Luc Lagardère 
acquiert i l'automne 1990 25 % 
du capital te égalité avec M. Ber- 
lusconi). Cinq ans après s’Stre 
tancé dans une aventure rfîvée 
de longue date, M. Hersant jette 
définitivement l'éponge. 
M. Lagardère lui succède dors. 
Avec te môme ambition... 

ANNICK COJEAN 


An premier semestre 1992, selon l’INSEE 


L’économie française retrouverait nn rythme annuel de croissance de II 
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Dans sa dernière note de 
conjoncture, rendue publique 
mardi 17 décembre, l'INSEE 
prévoit le retour à un ê cro ia- 
sance économique de Tordre de 
2%. an rythme annuel, au cours 
de la pr em i ère partie de l'année 
prochaine. La taux de chômage 
serait proche de 10 X. La 
hausse des prix de détail s'ac- 
célérerait un peu, atteignant 
1,8 X eu premier semestre con- 
tre 1.5 X au second semestre 
1991 du fait surtout da la 
hausse des prix du tabac et des 
tarifs du posta «santé». 

ATorigme du retour de Féçonamie 
française à b tendance qu i pré valait 
au début de 1990 (IX l'INSEE sou- 
figue le regain de rengommaftoo des 
enregistré au second. semes- 
tre 1991. Ce regain n'a pu été spec- 
taculaire parce qu'il n'a d’abord fait 
que le recul exceptionnel 

enregistré pfwtant la crise du Golfe - 
b c o n so mm ation pour tas s e u ls pro- 
duits manufacturés avait reculé de 
0,9% au quatrième trimestre 1990, 

pute avait complètement stagné an 

premier trimestre 1991, ce qui éqm- 
vatait alors & une b a is s e absolue de 
presque 2 % pendant six mpi& La 
progresstou de 43% eniegis bée an 
— Bo nd rentre correspond tout de 
même à nn rythme annuel de 


+ 1,2%. L’INSEE prolonge et ampfi- 
fie cette amélioration, tablant snr une 
progression de 0,8 % an premier 
semestre 1992. & Fon intègre les ser- 
vice^ les évolutions sont p in» negfr- 
ment positives : après avoir .progressé 
de 1,6 % et encore de 2 % eu rythme 
jiimM au crâna du premier puis du 
«tynty* n emetfi e 1991, b consomma- 
tion totale augmenterait à nouveau 
de 2,4 96, da ns b première partie de 
1992. 


tfei’l 


Cette accélération des dépenses des 
ména ge» aurait pour origine non pas 
des de pouvoir d’achat (la pro- 
gression, après impôts, serait de 
L5%, entre b nü-91 et b nxi-92, 
plus bible que sur ressemble de 
199!), mais une baisse du taux 
d’épanme. Ce taux décroît régulière- 
ment depuis le début de L991. Cal- 
culé par rapport an revenu dtepom- 
bT Hresede 12,396 fin lÇi 
12,6 96 au premier semestre 1991, 
puk i 12,2 % an second semestre: 

L'INSEE le ritue à 12% an coure de 

b première partie de Tannée pro- 


Le relatif optimisme de nNSEE 1 
s’expaône, aussi, par révolution de 
remploi- Au second semestre de cette 
année, contre tonie attente, femptai 
iHB reafal» être resté stable. Les 
statistiques du troisième trimestre 
font même état (Tune croissance non 


négligeable des efiêctiis (+0,3 % pour 
les salariés non .agricoles). L’INSEE, 
qui juge ce chiffre «mu doute un 
peu excessif. », n'en tire pas moins b 
que la croissance pourrait 
axe «un peu plus riche en emplois 
que par le passé». Compte ten u des 
mesures spécifiques prises, l'INSEE 
pense que le tain de chômage - an 
sens du Bureau international da tra- 
vail - se tna i n t i endra aux atautOUXS 
de 10 % jusqu’à Tété 1991 Autre 
«nvqîrtratinn : les dépenses d’investis- 
sement des e ntr ep ris es, après avoir 
reculé de 2,7 %, se stebifiaeraient 

Restent les exportations, qui, 
tenu du contexte mondial, 
Qimrwit fortement p rogres sé en 1991 : 
+ 4,7% en volume, après + 5£% en 
1990, et + 103 % «n 1989. Encore 
b moyenne annuelle cache-t-elle le 
bond exceptionnel enregistré an troi- 
sième trimestre (+4, S % par rapport 
au deuxième trimestre), apres un 
deuxième trimestre déjà sa ti sfaisa nt 
{+ 2 %). Pour les seuls produits 
manufacturés, les chiffres «an encore 
plus spectaculaires, puisqu'ils corres- 
pondent à on rythme annuel de 2796 
en volume, au cours du troisième 
trimestre: D faut voir là, bien sûr, tas 
effets bénéfiques de te réunification 
aDemindfi qni 8 suscité une énorme 

/fenwimie de biens manufacturés. 

La com par ai s on de révolution de 
la demande mppriialft de ccs produits 
«1991 (+5,6 %) et de la progression 
des exportations françaises pendant 
h même période (+6^ %) tend à 


prouver que la France a gagné 
0,6 point de part de marché, ce qui 
n’est pas habituel 

Au dfiwt de 1992, révolution des 
exportations de la France serait 
moins favorable. Les ventes de pro- 
duits manufacturés ne progresseraient 
que de I % au premier semestre, 
pour une demande mondiale progres- 
sant de 3,2 %. 

Les importants progrès réalisés à 
P exportation auront eu, en tout cas, 
t’avantage de desserrer les contraintes 
extérieures: la des produits 

manufacturés s'améliorant de façon 
très spectaculaire (son déséquilibre se 
réduit de 19,6 milliar ds de francs par 
rapport à 1990), le déficit du com- 
merce extérieur de la France ne 
serait, cette année, que de 35 mil- 
fiante de francs contre 49,6 milliards, 
Tannée dernière. Du même coup, 
grâce aussi à des recettes touristiques 
importantes et aux contributions 
étrangères à h guerre du Golfe, te 
déficit de 1a balance des paiements 
courants, qui avait atteint 45,6 mil- 
liards de francs en 1990, drmmuerait 
mttîbV" 1 *" 11 L’INSEE ne chiffre pas 
cette diminution, laquelle pourrait 
avoir des effets bénéfiques sur la 
tenue du franc. 

ALAIN VERNHOLES 


(I) Au premier trimestre 1990, la 
croissance hait de 2,6%. 


Une chaîne brisée 


Suite de la première page 

Mais la resiructu ration ne sera 
terminée qu’en mars 1992. * C'est 
un véritable gâchis ?. murmure une 
déléguée syndicale. » Déguculasse! 
On nous . tait payer les erreurs de 
gestion d’Hachette », appuie un 
journaliste. Aussitôt, un mot d'or- 
dre de grève est lancé par des délé- 
gués syndicaux, entériné à une 
large majorité par un vote â main 
levée. Mais, peu aptes, l'intersyndi- 
cale (Syndicat national des journa- 
listes, Syndicat national des techni- 
ciens, CFTC, Force ouvrière) 
demandera au personnel de conti- 
nuer le travail *afin de ne pas 
donner à Hachette /'occasion de 
nous lock-outer ». La grève ne sera 
votée que mercredi IS décembre, 
en assemblée générale. Une grève 
de jeudi 19 décembre 12 heures à 
vendredi 12 heures, qui ne devrait 
cependant pas se traduire par le 
« noir à l'antenne ». selon les sala- 
riés. 

Quant à M. Sabouret. qui a 
refusé d'expliquer le plan de 
restructuration de la chaîne devant 
les salariés, il s’est éclipsé sous 
bonne garde. Dons ta matinée de 
mardi, le PDG de La Cinq s'était 
rendu à Europe I afin d'enregistrer 
ses ex pli calions. La cassette vidéo 
devait être diffusée après le comité 
d’entreprise sur 1e canal intérieur 
de la chaîne, le canal 53, théori- 
quement réservé à la diffusion de 
la chaîne câblée CNN. Les salariés 
avaient été dûment prévenus par 
un communiqué interne de l’appa- 
rition cathodique de leur PDG, 
maïs la diffusion a finalement été 
annulée. 

M. Sabouret a justifié son plan 
de licenciements par la situation 
financière dramatique de la Cinq. 
La chaîne estime son déficit 1991 à 
1.121 milliard de francs pour un 
chiffre d’affaires quasiment équiva- 
lent (1,1 milliard). Le déficit 
cumulé avoisinerait les 3 milliards 
de francs. «La contrainte absolue, 
expliquait le PDG de la Cinq à 
FAFP, est de t diminuer le niveau 
des pertes et de rétablir la situation 
financière de la chaîne.» Pour la 
direction, cet état «s'explique prin- 
cipalement par un retard considéra- 
ble des rentrées publicitaires atten- 
dues. Le manque à gagna- est dû à 
la stagnation de l'audience et au 
non-rétablissement de la seconde 
coupure publicitaire. » 

Aucun chiffre n’a été fourni sur 
le niveau des recettes publicitaires 
de la Cinq ; eu revanche l’audience 
de la chaîne est désespérément 
«plate». Alors que les dirigeants 
de la Cinq tablaient sur une 
audience de 13 % en part de mar- 
ché, elle oscillait entre 10% et 
(I %. «Deux points qui comptent 
lourdement pour la Qnq», a noté 
M. Sabouret devant le comité d'en- 
treprise. Quant à la seconde cou- 
pure publicitaire, prévue dans le 


cahier des charges de ta Cinq - à 
tel point que ta direction comptait 
sur son obtention en septembre, et 
l'avait intégrée à son bilan prévi- 
sionnel, selon un représentant du 

personnel - elle n'a toujours pas 
été accordée par les pouvoirs 
publics. Enfin, les surcoûts 
entraînés par 1a couverture de ta 
guerre du GoUc ci l'achat de stocks 
de programmes ont aussi grevé le 

budget. 

Face à cette situation dramati- 
que, le groupe Hachette, dont l'en- 
dettement lin 1990 s’établissait 
déjà à 10,9 milliards de francs, et 
qui assiste, impuissant, a la chute 
du cours de son action ( 1 7,5 % de 
baisse depuis le début de l'année), 
a donc tranché dans le vif. Tout en 
considérant l’investissement dans 
ta Cinq comme nécessaire à l'exis- 
tence d'un groupe multi médias 
moderne. Mais quelle Cinq? 
D'ores et déjà, des économies 
devraient être faites sur les émis- 
sions nocturnes, ci les programmes 
de l’après-midi devraient subir un 
véritable toilettage. Quant à l’infor- 
mation, elle devrait être réduite à 
la portion congrue et favoriser la 
synergie avec la station grandes 
ondes du groupe. Europe (. Déjà, 
plusieurs correspondants à l'étran- 
ger travaillaient indifféremment 
pour ta radio et la télévision d’I ta- 
chette. 

Convoqués 
devant le CSA 

Le Conseil supérieur de l’audio- 
visuel (CSA), devant lequel le 
groupe Hachette s’était engagé le 
23 octobre 1990 à faire une chaîne 
généraliste comprenant une part 
importante d'information (quatre 
journaux quotidiens, deux maga- 
zines hebdomadaires), acceptera- 
t-il la situation imposée? Le prési- 
dent de ta société des journalistes 
de la Cinq, Michel Dumont, a ren- 
contré l’un des membres du CSA, 
M. Francis Balle, et doit rencontrer 
d’autres conseillers dans les pro- 
chaines heures. M. Sabouret, quant 
à lui, a’est entretenu personnelle- 
ment /avec le président du CSA. 
M. Jqcques Boutet 

«1! ne faudrait pas que le groupe 
Hachette nous prenne pour des 
idiots et nous persuade que l'on 
peut faire de l'information sérieuse 
avec une rédaction exsangue», 
tonne l’un des membres du 
Conseil, pour lequel a l'information 
sur la Cinq risque d'ètre au mieux 
une courroie de transmission d'Eu- 
rope I, ce qui serait contraire au 
décret sur la nécessaire autonomie 
des rédactions ». Le CSA, qui a 
convoqué MM. Jean-Luc Lagar- 
dèré, PDG de Matra-Hachcttc. et 
Yves Sabouret, devrait les entendre 
vendredi. 

YVES-MARIE LABÉ' 


Démissions annoncées 
de Pascal Josèphe et de Patrice Duhamel 

La fin de P« info bravache » 


Ultime clin d'œil. Mardi 
17 décembre, à 20 heures et 0 h 15, 
apparaissait le «5» du logo tout nou- 
veau tout beau de Jean-Paul Goude, 
suivi bientôt da chiffres 7 et lé, 
composant à eux trois ta nombre des 
licenciements - 576 - annoncés quel- 
ques heures plus tôt. Le générique de 
fin avait été repris à La Cinq façon 
Hersant, comme pour enterrer la 
parenthèse Hachette dans ta tréfonds 
de la mémoire, tandis que tas journa- 
listes, atterrés, compilaient tas mdl- 
taurs sqjets de leur rédaction. D’Yves 
Sabouret, dit «Smiling Cobra», les 
caméras serraient le visage inquiet. 
Le journal le prenait en otage. 
Images surréalistes, qui prouvaient 
bien qu'il n'y avait plus, a la rédac- 
tion, d'autorité investie par ta groupe 
Hachette. Un peu plus tard, Pascal 
Josèphe, directeur général de l'an- 
tenne, nous confirmait son intention 
«d'annoncer officiellement sa démis- 
sion». avec Patrice Duhamel, direc- 
teur de rinfonnation, avant ta fin de 
la semaine, 

. 400 millions de francs (sport et 
magazines compris) contre 9 00 mil- 
lions pour le reste des programmes : 
c’est rinfonnation qui, avec 85 jour- 
nalistes licenciés, a été sacrifiée hier 
sur Fautd des économies engagées 
par ta groupe Hachette. 

U est vrai que rinfonnation, en 
audience, n*a jamais vraiment 
« payé ». « Cubbada, Schônèerg- 
Smneûbr ou moi. c'était à peu près 
grosso modo le même nombre de 


téléspectateurs commente Guil- 
laume Durand. «Nous ne sommes 
pas des Hors comme Patrick Brud. 
L'info a prouvé définitivement à 
l'équipe des programmes que l'effet 
chaîne conque davantage que l’effet 
vedettes». La Cinq trouvait plutôt un 
ton, notamment grâce à ses trois édi- 
torialistes, Pierre-Luc Séguiüon. Jean- 
Marc Sylvestre; Paul Lefèvre. Enga- 
gés à l'époque de Robert Hersant, on 
leur avait donné, explique ce dernier, 
« vocation d'impertinence » et ils réali- 
saient, de fait, les derniers vrais «édi- 
tas» que Ton pouvait entendre. For- 
tement impliquée dans les 
événements de Roumanie, à Noël 
1989, et dans ta couverture de ta 
guerre du Golfe, La Cinq, jusqu’à ta 
dernière «rentrée]», c’était l’informa- 
tion bravache. 

L'été dernier, ta vent tourne. Alors 
qu’on parie déjà d’un lourd déficit 
prévisionnel pour Tannée en cours, 
l'information - restrictions budgé- 
taires obligent - est réorganisée et 
recentrée sur le « national » aux 
dépens de rinteraationai [le Monde 
du 26 juin). «On nous a dît: faites 
court soft familial», se souvient ce 
journaliste. «Nous avons accepté sans 
faire jouer la clause de conscience, 
parce que nous avions confiance en 

Josèphe et Duhamel, explique Pau) 
Lefèvre. Aujourd'hui, on nous dit; 
plus ciïpfa. La chaîne n'a donc /dus 
de adonne vertébrale.» 

ARIANE CHEMIN 
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PRÉFECTURE DE LA DROME 


Valence, le 13 décembre 1991 


DIRECTION DES RELATIONS 

AVEC LES COLLECTIVITÉS LOCALES 
ET DE L’AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


AVIS D'OUVERTURE 
D’ENQUETE PUBLIQUE 


Bureau de F environnement 
et des affaires foncières 
Poste tél. : 2376 
Référence : CG/GD 

Affaire suivie par : 

Mademoiselle GRANDOUILLER 


Cnmtnunt* de - Lhroo. Etoflft Portes- lès-Valence, Monta éger, Beaumont- 
lès-Valence, ChabeuiL MaJteard, Valence, St-Marcei-ies-Valeiice, Bomg-Ièa-Va- 
lence. Château neuf-sur-ïsère, Pont-de-nsère, La Roche-de-Qun, MercuroL 


Le Préfet du département de la Drôme informe le public du projet de 
contournement autorouder est de Valence — A 749, destiné â raccorder sur 
25 kilomètres l'autoroute A 7 du site de la Paillasse (sur la commune de 
Livron), jusqu'à la commune de MercuroL 
A cet effet, par arrêté préfectoral n" 4 183, du 13 décembre 1991, il a été 
ordonné l’ouverture d'une enquête préalable à la déclaration d'utilité publique 
dudit contournement et & la mise en compatibilité des POS de toutes les 
communes concernées avec le projet 
Cette enquête se déroulera du 6 janvier 1992 au 7 février 1992 indus, dan* 
les conditions d -après : 


- les pièces relatives à la déclaration d’utilité publique, 

- les dossiers portant sur la mise en compatibilité des plans d'occupation 
des sols des 14 communes concernées, 

- et les 2 registres d'enquêtes à feuillets non mobiles, cotés et paraphés par 
le président de la commission d'enquête ou un membre de ceUe-d. 

Ce dossier pourra èlre consulté à la Prélecture de la Drôme (6 e étage, 
bureau 643), aux jours et heures habituels d’ouverture des bureaux, à savoir : du 
lundi au vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h i 16 h 30. 

Chacun pourra en prendre connaissance et consigner éventuellement ses obser- 
vations sur les registres d'enquêtes ou les adresser par écrit i la Préfecture, au 
président de la commission d'enquête qui les visera et tes annexera aux registres. 

Dans les mairies des communes concernées dépôt du dossier global de l’opé- 
ra bon projetée, comprenant : 

- les pièces relatives â la déclaration d'utilité publique, 

- un dossier portant sur la mise en compatibilité du plan d'occupation des sols 
de la commune concernée avec le projet, 

- deux registres d'enquêtes à feuillets non mobfles, cotés et paraphés par le 
président de la commission d'enquête ou un membre de celle-d. 

Ce dossier pourra être consulté dans les mairies des communes concernées, 
dont la liste suit, aux jours et heures des bureaux, à savoir : 

- Livron : du lundi au vendredi, de 8 h â 16 h ; 

- Etidle ; du lundi au vendredi, de 8 h à 12 h 30, le mercredi après-midi de 
13 h 30 à 17 h ; 

- Portes-lès- Valence : de 8 h à 12 h et de 14 h à 17 h, roua les jours ; 

- Monléléger : du lundi au vendredi, de 10 h â 12 h et de 14 h à 16 h, le 
samedi de 10 h à 12 b ; 

- Beamnont-Ièa- Valence : le lundi de 14 h â 18 h, les mercredi, jeudi et 
vendredi, de 8 b à 12 h et de 14 h à 18 h, le samedi de 8 h à 12 h ; 

- Valence : tous les jours de 8 h â 12 h, sauf le samedi de 14 h â 17 h ; 

- Mailssard : lundi, mardi, jeudi, vendredi. deShàlShetle mercredi, de 9 h 
à 17 h ; 

- ChabenU : tous les jours de 8 h 30 à 15 h, sauf le samedi ; 

- St-MareeUeaValence : du lundi au vendredi. de8hil2hetdel3h30à 
17 h; 

- Bonrg-lès-V alencc : de 8 h à 12 h et de 13 h 30 à 17 b 30, tous les jours sauf 
le vendredi jusqu'à 17 h ; 

- ChSteanneuf-rar Isère : du lundi ai vendredi, de8h30àl2hetdel3h30 
à 17 h 30. le samedi de 9 b à 12 h ; 

- Pont-de-T Isère : tous les jours de9hàl2hetdel4hèlïh,Ie samedi de 
9 b à 12 h ; 

- La Roche-de-Ghm : tous les jours de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h, te samedi 
de 9 h â 12 ta ; 

- Mercnrol : du lundi au vendredi de 12 b à 16 h. 


Chacun pourra également en prendre connaissance et consigner ses observa- 
tions sur tes registres d’enquêtes ou les adresser par écrit à la Préfecture, au 
président de la commission d'enquête qui les visera et les annexera aux registres. 

La commission d'enquête dont 1e siège est â la Préfecture de la Drôme, est 
composée de : 

★ Président: 

- M. Roger FRJEDMANN. ingénieur expert ; 

★ Membres titulaires ; 

- M"" Denise REY-HUET, architecte urbaniste, 

- M. Albert COSTE. ingénieur divisionnaire des Mines; 


- M. Bruno DELAUNAY, géomètre expert, 

- ML Georges DAVID, géomètre expert DPLG. 


Le président de la commission d'enquête siégera d la Préfecture de la Drôme, 
salie 2. 2* étage : 


- le mardi 2 1 Janvier 1992, de 9 h à 12 h ot de 14 h à 16 h 30. 

- et le vendredi 7 février 1992, de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h 30. afin d'y 
recevoir lt public. 


Un membre de la commission d'enquête siégera et recevra le public ainsi que tes 
observations éventuelles qui seront consignées sur les registres d'enquêtes, dans 
les conditions suivantes, en mairie de : 


- Livron : le mardi 7 janvier 1992, de 13 h 30 à 16 h et 1e 27 janvier 1992. de 
9 h i 12 h. 


- Etoile ; le mercredi 8 janvier 1992. de 13 h 30 à 17 h et le lundi 27 janvier de 
14 h j 17 h. 


- Portcs-tfes-Valence : le jeudi 9 janvier 1992, de 14 h à 17 h et le mardi 
28 janvier 1992. de 9 h à 12 h. 

- Montéléger : le vendredi 10 janvier 1992, de 10 h à 12 h et 1e mardi 28 jan- 
vier 1992. de 14 h à 16 h. 


- Beanmont-lès-Valence : le vendredi 10 janvier 1992, de 14 h à 17 h et te 
mercredi 29 janvier 1992. de 9 h à 12 h, 

- Valence : le samedi 1 1 janvier 1992. de9hàl2hctdel4hil6h30eUe 
mercredi 29 janvier 1992, de 9 h à 12 h « de 14 h à 16 h 30, 


- Mailssard : le mardi 14 janvier 1992. de 9h à 12 h et 1e jeudi 30 janvier 1992. 
de 14 h à 17 h. 


- ChabenU : le mardi 14 janvier 1992, de 14 h â 17 h ei le jeudi 30 janvier 
1992. de 9 h à 12 h. 


- St-MarceMès-Valence : le mercredi 15 janvier 1992, de 9 h à 12 h et le 
vendredi 31 janvier 1992, de 14 h à 17 h. 

- Bourg-lèa-Valcsce : le samedi 18 janvier 1992. de 9 h â 12 h cl le vendredi 
31 janvier 1992. de 9 h à 12 h. 

- Cbâlesuncuf-sar-fsère : le jeudi 16 janvier 1992, <te8h30àl2hetle lundi 
3 février 1992. de 14 h à 17 b. 

- PonHM'laère : le jeudi 16 janvier 1992, de H h à 17 h et 1e mardi 4 février 
1992. de 9 h à 12 h, 

- La Rocbe-de-Glou j le vendredi 17 janvier 1992, de9hâl2hctlc mercredi 
5 février 1992, de 9 h à 12 h, 

- Mereurol : te vendredi 17 janvier 1992, de 14 h â 16 h eMe mercredi 5 février 
1992, de 14 h à 16 h. 


Dans te délai d'un mob A compter de la lin de /'enquête la commission 
d'enquête établira un rapport relatant le déroulement de cellc-d et rédigera dès 
conclusions motivées en précisant si elles sont favorables ou non é la déclaration 
d'utilité publique et la mise en compatibilité des plans d’occupation des sob des 
communes concernées avec les projets du contournement auloroutier Est de 
Valence. 


Copie de ccs documents sera tenue d la disposition du public i b mairie de 
chacune des communes concernées et à la Prélecture de la Drôme pendant un an 
J compter de la date de clôture de l'enquête. 

Toute personne concernée pourra, en outre, en demander 
an préfet 

La préfet 

Par délégation, le secrétaire général, 

PATRICE MOLLE. 
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ECONOMIE 


Insuffisance de capitaux, contraintes enro] 


Les industries de pointe en manque d’oxygène 


Deuxième grand programme 
d'action du gouvernement Cresson 
après celui consacré en septembre 
aux PME-PMI, le plan de renfor- 
cement des industries de pointe 
était qualifié d'historique. En 
privé, dans Pavion qui la ramenait 
de Montpellier, le premier minis- 
tre dle-mème n'hésitait pas, il y a 
une semaine encore, à en souligner 
la portée en pariant d'un événe- 
ment aussi important pour l’éco- 
nomie française que le fut pour la 
Communauté européenne le som- 
met de Maastricht.. Le retentisse- 
ment de ce plan, à peine ébauché, 
et qui devait rester secret jusqu'à 
la dernière minute (ses grandes 
lignes, prévoyait-on, seraient révé- 
lées soit lors du conseil des minis- 
tres du 23 décembre, soit au len- 
demain des fêtes, début janvier), a 
dépassé prématurément toutes les 
espérances. 

Les pouvoirs publics s'inquiè- 
tent depuis plusieurs mois de ta 
situation de l'électronique hors 
informatique. Les deux principaux 
acteurs en la matière ne sont 
autres que deux filiales du groupe 
Thomson : SGS-Thomson d'une 
paît pour les «puces», ces compo- 
sants qui truffent aussi bien tes 
ordinateurs que l’électroménager, 
la vidéo et la télévision (notam- 
ment la TVHD) ; Thomson Consu- 
mer Electronics (TCE) d'autre paît 
pour l'électronique grand public 
(magnétoscopes, hi-fi, etc.). La 
situation de cette filiale du groupe 
Thomson, constituée en 1988 
après le rachat de l'américain 
RCA à General Electric et engagée 
sur le programme de TVHD (télé- 
vision haute définition), est parti- 
culièrement préoccupante. TCE, 
qui a perdu 2,7 milliards de francs 
en 1990, devrait être encore plus 
lourdement affectée cette année. 
Critique, son endettement au 
3i décembre 1990 flirtait avec la 
barre des 10 milliards de francs, 
soit des fiais fianciers de Tordre 
du milliard. Les besoins de finan- 


cement de TCE étaient récemment 
estimés par ses dirigeants à 6 mil- 
liards de francs. 


moyens à employer. Les jeux des 
autres acteurs industriels de la 


Impossible pour Thomson d'en 
asKücr le coût, suif i pénaliser 
l’électronique militaire, activité 
considérée comme le métier de 
base do groupe. Thomson-CSF, la 
filiale spécialisée, qui dérieut par 
ailleurs, aux côtés du holding 
d'Etat italien IRI, la moitié du 
capital de SGS-Thomson, se classe 
de plus au deuxième rang mondial 
de cette industrie. 


Nécessaires 

renflouements 


Communauté ont par ailleurs 
porté de rudes coups au projet 
d'Europe des composants. L an 
passé, Philips, numéro un euro- 
péen des puces, annonçait son 
retrait de Jessi, le programme 
communautaire dédié an dévelop- 
pement des composants électroni- 
ques, dont il èfatt l’un des pib ers. 
Au cœur de l’été, TaUemand Sie- 
mens choisissait d'intensifier son 
partenariat avec l’américain IBM, 
tournant «iiwi délibérément le dos 
à SGS-Thomson. 


(TOrkeai, attribution de la chimie 
des spécialités à Total, de la du- 
mie lourde à Elf), dermex grand 
redécoapagc industriel winé parîa 
tutelle publique, avait été distillée 
rtanc les colonnes du même jour- 
nal, cette fois par les propres ser- 
vices de M. Bérégovoy, alors voi- 
sins, rue de Rivoli, du bureau 
parisien du quotidien britannique 
du monde des affaires. 


Impensable pour le principal 
actionnaire du groupe Thomson - 
à savoir l’Etat - de prendre en 
charge les nécessaires renfloue- 
ments. Pour des raisons budgé- 
taires d’abord. Pour ménager les 
susceptibilités de Bruxelles 
ensuite. Les efforts répétés des 
pouvoirs publics français pour 
profiter de la dynamique créée par 
les déclarations du commissaire 
aux affaires industrielles de la 
CEE, M. Martin Bangemann, 
n’ont pas abouti. Le numéro deux 
de la Commission, qui, en novem- 
bre 1990, faisait adopter une 
directive sur la h politique indus- 
trielle communautaire », n'a pu 
l’inscrire dans les faits. 


Le ministre délégué à l'indus- 
trie, M. Dominique Strauss-Kahn, 
a jusqu’à présent dû mettre sous le 
boisseau son projet d’agence élec- 
tronique européenne. Celle-ci, à 
l'image de ce qui a pu se réaliser 
dans l'espace, aurait coordonné un 


Dans le domaine de la TVHD. 
qui concerne au premier chef 
TCE, le tableau n’est guère plus 
brillant. L’annonce 1 an passé 
d'une aide à la recherche dévelop- 
pement de 2,5 milliards de francs 
pour la haute définition avait pro- 
voqué Tire rte Sir Leon Brittan, te 
commissaire européen chargé de la 
concurrence. U y a une semaine à 
peine, 1e Pariement européen a 
renoncé. lors d’un vote à Stras- 
bourg, a imposer une norme uni- 
que en la matière, privant ainsi le 
groupe Thomson d'une garantie de 
débouchés et d’une rentabilité 
minimum sur d'énormes investis- 
sements. Matignon a jugé qu'il 
devenait argent d'intervenir, 
même si l'opportunité politique 
d’un vaste redécoupage était 
contestée au sein du gouverne- 
ment, et semble-t-il à Bercy. 


Télescopages 
des négociations 


grand projet stratégique commu- 
nautaire. Le 18 novembre dernier, 
les ministres de l'industrie des 
Douze réunis en conseil à 
Bruxelles ont certes adopté une 
directive dans laquelle ils décla- 
rent vouloir faciliter la coopéra- 
tion entre industriels de l’élecrro- 
nique. Mais ils sont restés 
délibérément muets sur les 


En donnant quelques pistes de 
réflexion au correspondant du 
Financial Times le week-end der- 
nier à la veille d’un déplacement 
officie! en Chine, M. Dominique 
Strauss-Kahn a-t-tl voulu rendre la 
réorganisation irréversible, préci- 
piter un peu plus 1e mouvement? 
La méthode est éprouvée. La 
phase ultime de la réorganisation 
de la chimi e en 1989 (scission 


Ces divulgations ont en tout cas 
placé 1e gouvernement dans une 
position délicate. Elles télesco- 
paient d'autres négociations en 
cours, concernant Bull cette fois. 
La semaine dernière, M. Abel Far- 
noux, conseiller spécial d’Edith 
Cresson en charge des questions 
industrielles, était en Californie 
pour discuter avec les dirigeants 
d’Hewlett-Packard d’un éventuel 
partenariat technologique. 

A la différence du dossier 
Thomson, le dossier Bull est 
moins avancé. La contribution de 
France Télécom au développement 
du constructeur informatique (Tan- 
çais (dont les pertes ont atteint 6,8 
milliards de francs en 1990 et qui 
sera encore en déficit cette année), 
par augmentation de sa participa- 
tion en capital - limitée pour te 
moment à 17 %, - est très loin de 
faire Punan imité. Elle est ardem- 
ment soutenue par M. Farnoux. 
Bercy, dit-on, y serait en revanche 
fermement opposé. 


CAROLINE MONNÛT 


M. Jeaa Syrota : 
un grand eommis de l’Etat 


Encore une miesion périlleuse 
pour M. Jean Syrota, qii quitte la 
COGEMA pour prendre ta tête du 
nouveau groupe appelé à être le 
porte-drapeau de ta haute techno- 
logie française. 

Polytechnicien et ingénieur des 
mines, M. Syrota, qia est Sgé de 
cinquante-trois ans. a mené pen- 
dant vingt ans une carrière de haut 
fonctionnaire avant <f centrer en 
industrie» : en 1988, il était 
nommé à la présidence de la 
COGEMA, pour remp la cer M. Fran- 
çois de Wtasocq après que l'antre- 
prise eut été victime d*ime escro- 
querie sur le MATF. Austère et 
doté d'un humour caustique, 
M. Syrota est réputé poix son 
grand sens de l’Etat 


8 a eu 7 occasion de se forger 
cette r éput a t io n dans les dhrars 
postes qui occupa au ministère 
de (Industrie, où 8 débuta sa car- 
rière en travaillant sur les 1 pro- 


blèmes de poflution et d'environ- 
nement (de 1968 à 1971), puis è 
celui de f environnement (de 1971 
è 1974), où il s'atacha notam- 
ment è réduire tas nuisances des 
cimenteries. En 1974, en (daine 
crise pétrolière, i devient le emon- 
staur économie d'énergies» de ta 
France, drigeant pendant quatre 
ans l’Agence pot» les économies 
d’énergie. Ensuite, de 1978 6 

1981, B passe trois ans è ta DGT 
(direction générale des télécommu- 
nications), alors au faîte de sa 
puissance. 8 y fiait im passage 
remarqué aux affaires industriels, 
mettant notamment en place le 
réseau Transpac de transmission 
de données. Directeur de l'énergie 
et des matières premières au 
ministère de l'industrie - un des 
plus hauts postes - è partir de 

1982, H sHustrara pendant six ans 
en tentant de faire contrepoids è la 
toute-pussance d'EDF. 


Un plan Cresson 
pour sauver Pélectroniqüe 


Suite de la première page 


Cette césure n'exdut pas, bien 
au contraire, sa participation à 
d’éventuelles alliances nouvelles, 
y commis avec des capitaux pri- 
vés. L'Etat rachètera donc cette 
filiale à Thomson SA, grâce à la 
création d'une structure intermé- 
diaire qui permettra qu'il n’y ait 
pas d’impact net sur 1e budget de 
FEtat, mais de façon que celui-ci 
détienne, à terne, en direct, la 
majorité du capital de cette entre- 
prise. 


des investisseos privés 


SERVICES 


La hausse des tarife de l’assurance 
automobile pourra atteindre 8 % en 1992 


Les contrats d’assurance automobile 
vont connaître en 1992 des hausses 
de tarife pouvant atteindre jusqu’à 
8 %, pour compenser les pertes enre- 
gistrées dans la branche «dommages» 
par les compagnies d’assurances, a 
indiqué mardi 17 décembre M. Serge 
Magnan, directeur de ta FFSA (Fédé- 
ration française des sociétés d’assu- 
rances). Toutefois, toutes tes compa- 
gnies ne sont pas tenues de pratiquer 
ccs hausses, mais, selon les inriîraniiyts 


de l'organisation professionnelle, la 
plupart ks appliqueront. Os hausses 
ne sont pas attribuables à la contribu- 
tion de 1,2 milliard de francs que 
devront verser les assureurs pour 
financer rindemntsatioa des transfu- 
sés victimes du rida, mais aux pertes 
d’exploitation enregistrées nâna la 
brandie automobile (2 à 3 milliards 
de francs prévus en 1991, contre 
l'équilibre en 1990), a souligné 
M. Magnan. 


En revanche l’Etat cédera sa 
participation dans Thomson SA à 
CEA-Industrie, les dettes de la 
.première étant totalement apurées 
grâce à une capitalisation des 
■redevances de certaines de ses 
licences. Puis ces deux sociétés 
seront fusionnées. Pour financer 
ce rachat, CEA-Industrie mobili- 
sera ses ressources internes, par 
l'ouverture de son capital et de 
celui de sa fiiliale la COGEMA à 
des partenaires industriels et 
financiers. Cela devrait aussi per- 
mettre de recapitaliser Thomson 
Consumera Electronics, la société 
d’électronique grand publie, & 
laquelle pourraient aussi être 
associés des investisseurs privât. 

Mais la nouvelle société, Thom- 
son-CEA-Industrie, restera sous 
contrôle majoritaire de l'Etat, 
celui-ci étant présent dans son 
capital au côté du CEA, dont il 
est déjà l’actionnaire, et, le cas 
échéant d'investisseurs privés. 


Dans la ligne 
dn «pompùkdisme» 


Cette nouvelle société restera 
l’actionnaire majoritaire de la 
■COGEMA et celui de référence de 


Framatome. Dépendront aussi 
.d’elle la SODETEG, la CISI, 


MARINE MARCHANDE 


Un armement danois s’installe à Saint-Pétersbourg 


COPENHAGUE 


de notre correspondante 


La compagnie d'armement 
danoise Pûul Christcrucn est l’une 
des premières firmes étrangères à 
avoir obtenu l'autorisation de s’éta- 
blir à Saint-Pétersbourg, à titre 
purement privé. Cela n’a pas été 
sans maL car il a fallu à son PDG, 
M. Bcnt Jciiman, des mois de 
démarches pour parvenir à s’instal- 
ler dans la métropole russe. 


Cet armement a pour vocation 
principale de vendre et surtout 
d’acheter des bateaux. De ce point 
de vue, 1c marché russe, bien qu’en 
plein chaos, est extrêmement pro- 
meneur. «La principale difficulté 
est de trouver le véritable interlocu- 
teur avec lequel négocier . a confié 
M. Jeilman à un grand quotidien 
de Copenhague. Jusqu'ici, tous les 
navires étaient propriété de l'Etat et 
chaque bâtiment dépendait d’un 
haut fonctionnaire responsable. Or. 


la plupart de ces hauts fonction- 
naires se sont évanouis et éparpillés 
on ne sait où... On ne sait donc 
plus à qui s'adresser. Pour m'aider, 
j’ai dû engager un ancien agent du 
KGB qui a vécu aux Etats-Unis et 
qui me sert d’interprète. » Le PDG 
de la compagnie Poul Christenscn 
envisage également d'ouvrir dans 
quelques mois - peut-être en asso- 
ciation avec les Russes - un ser- 
vice de transport de conteneurs. 


CAMILLE OLSËN 


THIERRY BRÉHIER 




P I V 


i 


M. Strauss-Kahn annonçait, en 
tout cas, la création d'un groupe 
public unique de haute technolo- 
gie basé sur j’âectronique. l'indus- 
trie nucléaire et la biotechnologie, 
par fusion totale ou partielle des 
société* nationalisées dans ces sec- 
teurs. En fait (voi r l'ar ticle de 
Thierry Bréhier). le regroupement 
de CEA-industries, de SGS-Thom- 
son et de TCE. 


l’électronique médicale et O RIS, 
Thomson Consummers Electro- 
nics, ainsi que l'électroménager. 

La mise en œuvre de ce plan se 
fera au cours du premier semestre 
1992 dans te respect, souligne- 
t-on à Matignon, des droits des 
salariés et de edui des action- 
naires minoritaires. Un décret en 
COnseQ d'Etat modifiera 1e statut 
de CEA-Industrie pour l’aligner 
sur celui d’autres entreprises du 
.secteur concurrentiel appartenant 
à l’Etat. M. Jean Syrota sera 
chargé de la mise en place de ce 
nouvel ensemble, dont il devrait 
assurer la direction. 


En décidant une opération de 
cette envergure, M™ Cresson se 
place volontairement dans la ligne 
du «pompidolisme», dont elle se 
flatte de réactiver la volonté de 
bâtir une industrie française com- 
pétitive. EUe ne cache pas, en 
effet, qu'elle regrette que cette 
stratégie n’ait pas été poursuivie 
du temps où M. Valéry Giscard 
d’Estaing était à l'Elysée et par les 
socialistes, M. François Mitter- 
rand ayant empêché M. Jean- 
Pierre Chevènement, son tout 
premier ministre de l’industrie, 
de se mêler de la stratégie mte en 
œuvre par les dirigeants des entre- 
prises nationalisées. Lorsqu'elle 
avait, à Bordeaux le 16 septem- 
bre, présenté son plan en faveur 
des petites entreprises, elle avait 
prévenu qu’il y aurait un 
deuxième volet à son programme 
de musculation de l’industrie 
française, La décision annoncée 
mercredi 18 décembre au conseil 
des ministres n’en est que 1e pre- 
mier aspect. 

Devraient suivre une remise en 
forme de l'informatique, que la 
situation de Buli rend indispensa- 
ble, puis une opération compara* 
bie pour l’aéronautique. Mais 
comme pour l'électronique, ses • 
conseillers assurent qu’il ne 
s’agira pas de schémas technocra- 
tiques mûris dans les administra- 
tions ou les cabinets ministériels, 
de plans préparés en étroite 
liaison avec les industriels des 
secteurs concernés, le gouverne- 
ment n'intervenant que comme 
«présentant de l’Etat actionnaire. 
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Etablissement public à vocation financière 
intervenant dans les pays en voie de développement 
pour le financement de projets, 

recherche pour son srdge basé è Paris 

UN INGÉNIEUR D'ÉTUDES 

p ° Uf m ‘ ssion de conduire C instruction, l'évaluation et 
e suivi des profits soumis au financement de rétablissement dans 
les secteurs : INDUSTRIES ET MINES. 

contribuer à la réflexion générale sur les méthodes d'inter- 
vention dans ces secteurs et assurer tous c o nt a ct s professionnels 
nécessaires dans le cadre de ses activités. 

! dev y a ®*re en mesure de proposer des solutions en vue d'amé- 
liorer la gestion et le développement des entreprises étucfiées. 

Une formation d'ingénieur et une expérience professionnelle de 
Quelques années sont nécessaires pour réussir dans ce poste qui 
implique des qualités de contact et de négociation, une disponibi- 
lité pour des missions (essentiellement en Afrique), un intérêt mar- 
qué pour les problèmes de développement ainsi qu'une bonne 
connaissance des techniques d’évaluation économique et finan- 
cière. 

Une bonne maîtrise de l' anglais et si possède du portugais est 
requise. 

Envoyer lettre de candidature + CV au ; 

MONDE PUBLICITÉ, sous n» 8450 
15/17. rue du Cotonel-Pierre-Avia - 75902 Paris Cedex 15 


CABINET SPÉCIALISÉ DANS LES STRATÉGIES 
D'IMPLANTATION DE DISTRIBUTEURS 

représentant pins de 1 10 enseignes nationales de la distribution 
RECHERCHE 

UNIE) SPÉCIALISTE OU COMMERCE 

Ses missions : 

- réalisation d’études commerciales et urbaines ; 

- liaison permanente avec les distributeurs ; 

- contacts avec les promoteurs et suivi des projets commercianx. 

Connaissances et première expérience dans le domaine de la distribu- 
tion. Age : 30-35 ans. 

Le poste est à pourvoir à Paris- J". 

Merci d’adresser lettre de motivation et curriculum vitae 
ainsi que vos prétentions sous référence te 8452 au : 

Mande Publicité 

15-17, rue du Colonel-Pierre- A via, 

75015 Paris. 


(* LUBRIZOL 

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
LEADER SUR LE MARCHÉ 
DES ADDITIFS POUR LUBRIFIANTS 

recherche 

INGÉNIEUR TECHNICO-COMMERCIAL 

Pour suivre et développer les ventes d'additifs à 
nne clientèle internationale des secteurs pétroliers 
et lubrifiants industriels sur la région 
FRANCE, BELGIQUE. ESPAGNE. AFRIQUE 

PROFIL: 

• Formation d’ingénieur exigée (chimie, mécanique). 

• .Anglais courant indispensable. 

• 3 & 5 ans d’expérience de vente à haut niveau en milieu 
industriel. 

La connaissance du marché des lubrifiants industriels, en 
particulier du travail des métaux, sera particulièrement appréciée. 
Merci d'écrire avec CV détaillé, sous réf. AAH. 
en indiquant votre salaire actuel à 
LUBRIZOL FRANCE, 

Tour Europe, Cedex n° 7. 92049 Paris La Défense 


OPERATEUR FINANCIER 

Compagnie d 'Assurance en plein développement 

recherche un 

OPÉRATEUR FINANCIER 

(H. ou F.) 

30 arts environ, ayant 2 à 5 ans d'expérience 
du marché obligataire 

Pour 

arbitrage et gestion actif-passif 
sur un portefeuille de 20 milliards environ. 

Poste basé è Paris. Formation d actuariat serait un plus. 
Salaire, selon expérience, de 250 à 300 000 F/an. 

Merci d'envoyer CV et lettre manuscrite A 

SOCAPI, Secrétariat Générai - ' 

- -66» ni s delà Victoire — 75009. PARIS 



Cenfrr de Redurdvs, Jlnfomdign 
d dr Documentation Notariales 

QuRISTE en DROIT de l'URBANlSME 

De formation universitaire ou équivalente, ayant 
déjà acquis une expérience professionnelle, il 
possède des connaissances approfondies et appli- 
quées en droit de l’urbanisme. 

Merci d’adresser lettre manuscrite, 

CV, photo et prétentions 

LE MONDE PUBLICITÉ, sous n° 8448 
, 15/17, rue du CoL-P.-Avia 
75902 Paris Cedex 15 


le CNRS, 

PREMIER ORGANISME DE RECHERCHE FONDAMENTALE 
EN EUROPE. 

RECRUTE 

Dans les disciplines de la physique, des mathématiques, 
de la chimie, des sciences de l'univers, des sciences de la 
vie et des sciences de l’homme et de la société, 

645 CHERCHEURS 

pour des laboratoires répartis dans toutes les régions. 

Le recrutement se fait par concours 
(niveau nouvelle thèse ou travaux équivalents) 

Les dossiers sool à retirer au siège du CNRS et dans l es dé légations 
régionales. Ils peuvent être déposés jusqu'au 14 JANVIER 1992. 

La liste des 645 postes è pourvoir et les adresses des délégations 
régionales sont accessibles su r 
Minitel : 3614SIG4 Rubrique POCTEL 

CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
Pour tous renseignements complémentaires, adressez-vous au 
CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
SERVICE DU PERSONNEL 
Bureau des chercheurs, boursiers et allocataires de recherche 
15. QUAI ANATOLE-FRANCE - 75007 PARIS 
TéL : 16 (1) 47-53-15-82 on 47-53-11-76 


°kr 


Établissement public à vocation financière 
intervenant dans les pays en voie de développement 
recherche pour son siège basé à Paris 

UN CADRE EXPÉRIMENTÉ 

qui sam chargé de la valorisation des ressources humâmes 
au aem de la Division des études et des programmas de son 
DÉPARTEMENT DU PERSONNEL ET DES RELATIONS HUMAINES 

U aura notamment la responsabSté des domaines suivants : 

• asswar ta responsabiEté du Ptan de for ma tion continua et conduire 
des études spécifiques dans le domaine des ressourcée humaines 
(contenu de postes, rémunérations...) ; 

• proposer une programmation annuelle et une pl an ificatio n de la forma- 
tion continue cohérente avec les besoins exprimés par tes services et 
la personnel de l'entreprise ; 

• mettre au point, notamment à t’aide de r outil informatique, un sys- 
tème d'analyse et d* évaluation des résultats ; 

• définir et proposer des pro g rammes nouveaux et adaptés è l’évolution 
des tâches de T entreprise et de ses agents, et participer comme ani- 
mateur et comme responsable pédagogique aux actions de formation 
développées par le service de la formation continue. 

Les candidats devront faire preuve d’une large ouverture è la via interna- 
tionale et d'une connaissance des problèmes du développemen t. 

Bonne expérience de rotffieetion de l'outB micro-infor ma tique Oogkaete de 
gestion, de créations pédagogiques, d'assistance à T arénation), et goût 
du développement de cet outfl. 

Envoyer lettre de centSdature + CV au; 

MONDE PUBLICITÉ, sous n » 8449 
15-17, rua du Colonef-Pierre-Avia - 75902 Paris Cedex 15 
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Gukks de haute montagne. les Sherpu rivent pour aller toujours plus haut, 
pour permaue » fous enaus tfamândre 1rs somnxts qu'ils se sont fixes. 
Dans b corn rmnti carton institutionnelle tfenutprUe. Sherpa, agence qui 
itunil une domaine de personnes au sein du lcr groupe fiançais de 
oomnnmkxrian Ressources Humaines, Mcdia-Sgatos, a la m£me vocation 
ponr ses propres cfienis. 

Véritable développeur, vous assurerez le New Business de lagcnce, 
prospecterez de neuwaux carpes aczqods vous apporterez votre ambttron, 
votre créativité, votre enthousiasme. 

De /cnmlioo supérieure, \t>us possédez déjà une aqxnenct agrner qui 
vas a permis de maUm une démarche technique et commerciale. 

9 «ras pense: que b cotnmnmaiion institutionnelle évolue a souhaitez 
atteindre des sommets. Tenconnons-ncus vile pour parler de votre pian 
d'ascension. 

nom numéro LTwrnrr esi an 4L27:MX27, de 9 h a 13 h et de H h à 
A (D 42 2740 27 19 h du hindi an vendredi a de 10 h a 13 h le samedi. 


Mairie de 

.v-d,- * “ 




Sotteville 

• lés-Rooaj 

30 000 HABITANTS 


Sous la responsabilité de la Directrice de la Communication et au 
sein d'une équipe de 3 personnes, le candidat sera chargé de la 
rédaction du magazine et des autres publications. 

PROFIL: 

- expérience de la rédaction journalistique 

- sens du travail en équipe. 

Envoyer lettre de motivation + CV + références avant le 6 janvier à : 
Monsieur le Député-Maire Hôtel de Ville 
BP 19 76301 SOTTEVILLE-LES-ROUEN CEDEX 


■ Agence de TEAU ADOUR GARONNE ' 

un chargé d'études à Toulouse h/f 

Vous prenez la responsabilité rie nos schémas d'amé nage ment 
et de gestion des eaux en liaison avec les collectivités territoriales, 
l'administration... Voua lancez et suivez les études nécessaires dont 
vous publiez les résultats. 

BAC * 4 en aménagement du territoire ou géographie, débutant ou 
possédant une première expérience, von» savez cormnmequer, vous 
êtes autonome. Votre réussite vous permettre de poursuivre votre 
mission à Rssuetfun contrat de trois ans. 

Ecrivez à Bernard LEGOUEIX, sous la référence 3190 LM 

ALEXANDRE TTC S JL 

97. RUE HJOUET - 31000 TOUU51BE 
puais - itoji - sTSAsecwas 


SOCIÉTÉ ESPAGNOLE. INSTALLÉE EN FRANCE, 
cherche 

JEUNE FEMME 

POUR COUVRIR UN POSTE ADMINISTRATIF 

Elle devra dé montr er, une bonne maîtrise de la comptabilité, 
de la gestion et suivi des commandes, et des tfiehes 
admini s trati v es habituelles. 

Elle aura en charge lee contacts téléphoniques avec le réseau 
commercial, et notamment avec les agents. 

De préférence, espagnol écrit et parlé. 

Lieu de travail : Paris, Lyon ou leu- banlieue. 
Intéressée, envoyer CV détaillé en espagnol è : 

Réf. 0133/1. PUBLI CITAS INTERNACIONAL SA 
Numanda 185 - 08034 BARCELONA (Espagne) 


Cabinet Brevets à Paris 
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de réputation élevée 
— recherche 



7*" Plan , spécialiste en électronique 


Ecrire en précisant la réference 81 950 à BLEU Publicité 
du Docteur Lebel - 94307 VINCENNES Cedex 
qui transmettra {Discrétion assurée). 


itl 17, rue 


MAISON DE LA CULTURE DE CRÉTEIL 

recherche 

Expérience du poste indispensable. 

UNE SECRÉTAIRE 

DU SERVICE œMMUNI^TlONRa^WSPUBUQUK 

Expérimentée, sachant trevaSkr en équipe. CounausaDcc du milieu 
• ^^arSttaM souhaitée. Sachant nSber Wori4/«cL 
Pmr ccs dœx 

Adrcwr lettre et cMditatare, CV pboU « k 

MAISON DES ARTS, Place Salvador-Aileade - 94000 Crétefl 



recrute pour le secr ét ariat Général 

Deformation supérieure (BAC + 4), vous 
possédez, outre me c ompét ence juridique, 
de solides connaissances en matière d’administration communale. 

Auprès du Secrétaire Général, Vous prendrez en charge : 

- les Affaires Foncières, Assurances-Contentieux. 

- la préparation et le secrétariat du conseil Municipal, des 

Commissions Municipales et Groupes de Travail. 

Adressez votre candidature a M. le Maire. HOta de vie. 93420 wliepinte 


SOCIÉTÉ D'AMÉNAGEMENT 

RÉGION PARISIENNE 
recherche 

UN INGÉNIEUR OU TECHNICIEN CONFIRMÉ 

Vous avez ecqt é » une première expérience de plusieurs années en maîtrise 
d'ouvrage et/ou maîtrise d'ouvré dans lo netw du Mtiment. 

Votre mission : adjoint de l'ingénieur chargé d'une importante opération 
d'urbanisme, vous serez le premier interlocuteur des maîtres d’ouvrages. 
mdHres d* œuvras ai entr e pri s es et aurez è suivre et è coordonner 1 ‘ ensem- 
ble des chantiers (infrastructures, VDR._) 

Adresser lettre de motivation manuscrite. CV. photo et prétentions au 
MONDE PUBLICITÉ, sous n" 8458, 15-17, r. du Cd.-P.-Avb. Paris 1 5* 
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pEPuoofcnoN instont 


des 

Carrières 



Société (T Economie Mxte 

d'Aménagenent 

liée à un groupe national recherche 


VILLE DE TRELAZE (49800) 


RECRUTE 


MOUVEMENT ASSOCIATIF RÉGIONAL ■ 

SPÉCIALISÉ DANS L'AMÉLIORATION DE L HABITAT 

recherche son 


NEGOCIATEUR FONCIER CONFIRME 

Juriste expérimenté 


son chargé de mission 


pour l'insertion par l’économique, 
1 80 KF annuels. Contrat de 3 ans. 


pour réaliser et gérer acquisitions foncières {amiables et expropriations^ 
Expérience plusieurs années requise. ® 


Adresser lettre + CV + photo et prétentions à SARRY 78. 

14 rue JoSl Le Theule BP 276. 78053 ST QUENTIN YVELINE S CX. 


Expérience et connaissance des entreprise s et des dispositifs d'insertion. 

Envoyer lettre de candidature, CV détaillé 
et photographie récente d : 

M. le Maire de TRELAZE 


chargé de mission 


De formation supérieure, il aura des qualités de nég ° C, ®^L^f" t 
mateur et des compétences en matière d urbanisme, d habita 
de développement local. Expérience souhaitée. 

Adresser CV. lettre manuscrite avec prétentions à : 

M. le Président de l'UR. PACT de Frandie-Comté. 

47. Grande-Rue - 25000 BESANÇON 


DEVENEZ 

CONSULTANT en Gestion 
des Ressources Humaines 
SPÉCIALISATION FORMATION 


FÉDÉRATION PROFESSUMCUf 
PARIS, mena* 


«ŒSOaÉTE DE TRADUCTION 
NTBWATIONMf 


JURISTE 

D’ENTREPRISE 


rechercha pour son bureau 
de Parts unie) 


En suivant : 

un cycle de formation professionnelle en alternance 
ouvert aux jeunes diplômés ( niveau bac + 4) 
Formation rémunérée : février 92/février 93. 
Adresser CV et lettre de motivation à : 

INFREP, 14, rue du Général-Humbert 
75014 PARIS - Réf. : BS 


Analyse et suivi des textes. 
Conseils aux adhérents. 

TM. : 83-36-42-63 
OU écrire sous n" 1934 
B4JOUE-BP3T09 
54013 NANCY Cedex 


TBuncTEOR(TRieE) SÉLECTION IMMOBILIERE 


AGENCE DE COMMUNICATION 
BOULOGfE 

créant un département 
de formation continue 
recrute 

StfTER VENANTS 
PROFESSIONNELS 
Pour animation de stages 
Envoyer CV + prétention s 
+ catalogue d'interventions 
LE MONDE PUBLICITÉ 
sous n» 8457 
15-17. r. du Col.-P.-Avta 
75902 Paris Cedex 15 


de langue ■natnmoOe fran- 
çaise. trfflngue (allemand et 
anglais), pour emploi A 
temps partiel. La personne 
recherchée doit avoir une 
formation ESTT/ISTT. maîtri- 
ser au niveau le plus élevé la 
traductio n technique, ainsi 
que le trsitsnent de t e xt e . 

Rêmun. : 80/90 KF /an. 

SS : 12. rue Cftabanaia 
75002 PARIS 


appartements ventes 


locations 
non meublees 
offres 


ENTREPRISE DE PRESSE 
CENTRE DE PARIS 


SUPERBE GD STUDIO 
avec me nant e AMENAGE 
ET ÉQUIPÉ par ARCHI- 
TECTE. Parfait état. VUE 
DÉGAGÉ S /PARIS. PLEM 
SUD. 9SO 000. CASSU- 
T. 45-68-48-43 


AY. BRETEU1L 


GD STUDIO tt cft. sel. de 
bains, cuta. s é pa rés. Nom- 
breux rendements. Imm. 
XVT1P a. ravalé an 1991. 
950 OOO F • 45-68-01-00 


A 2 PASOE L’UNESCO 
COQUET STUDIO TT CFT 
TRÈS CLAIR VUE SUR 


INVALIDES 

510 000 F - 46-66-01-00 


MÉDIATION - CONSEIL 

Société affiliée au Centre National de la Médiation 
BILANS DE COMPÉTENCES & PROSPECTIVES DE CARRIÈRE 

• C'est de l'Homme qu’il s’agit 

de son évolution personnelle et professionnelle 
de la conduite de sa carrière. 

• Et cet Homme, se construisant davantage lui-même, 

construit en même temps davantage sa relation à l' Autre 

et contribue ainsi à mettre en œuvre l’ensemble des relations sociales. 

• Le médiateur est là pour faire naître et renaître l’énergie de quelqu'un 


ÉCOLE PRIVÉE BOULOGNE 
SOUS CONTRAT 
V ASSOCIATION 
rechercha D'URGENCE 


JOURNALISTE 


95 m» DE CHARME. 2- ét. 
Plein sud. 4/5 P„ parfait 
état. 

Tél. 42-95-58-52 


PROF. DE MATH 


Tét : 48-05-27-19 


NAUSJCAA 


la personnaliser, l'étayer mais mm s'y substituer 
l'épanouir, l'aider à trouver son meüleur rendement 

Le méf&tear est mr ww wfaf ir et an aüaJvsear 

MÉDIA TTON-CONSEiL, 'TIFr^otic-DamcdcsChamps 
75006 Paris. Tel. : 4+09-03-53 


Cancre national da la mar 

recrute son /ta 


RESPONSADLE 

MÉDIATHÈQUE 


Excellente formation écono- 
mique pour information 

macro- économique. Bonnes 

connaissances activités 
industrielle* et questions 
sociales et/ou mécanismes 
monétaires et financiers sou- 
haitées. avec expérience 
Journalistique. 

Ad res. CV + photo 
sous la rét. m 5455 
LE MONDE PUBUCrrÉ 
15-17. r. du Col. -P.- Avis 
75902 Paria Cedex 15 



M* PASTEUR. Da bon Imm 
asc. Parf. état. 3 P dble aéL 
chbn» eu ». 5. de bns. rang*, 
ment. 6 700 4 P dois eé*. 
2 chbre cuta.. s. de Dns. rsn- 
nam an ta. S 200 CASSJL. - 
T. 45-56-43-43 


F-L ■ X.m * l 


i fNt 


beau 2 p. n. CH 


1 180 000 F.- 45-66-43-43 


PASSV-MUETTE. Bel imm. 
pierre de t. AGRÉABLE 2 
PCES eur rue. cuis., berna. 
WC. S* esc. 1 400 OOO. 
CRÉDIT. - 48-04-35-35 



3* arrdt 


Mur 


Rattachée à la CCI da LA ROCHELLE, L'ECOLE 
PRATIQUE DES TECHNIQUES DE GESTION repré- 
senta 200 élèves, d permanente, 20 enseignants, 
un budget de 3 M de Francs. La stratégie pedago- 
gique nouvellement conçue par l'équipe en place 
attend son Maître d'Oeuvre. A vous de la Faire 
vivre, de l'améliorer et de la valoriser. 

Réalisateur, animateur mais aussi développeur, 
vous savez promouvoir l'école à l'extérieur. D'un 
niveau BAC -»-4/5 indispensable, vous connaissez 
l'entreprise, la fonction commerciale et la gestion. 
Bien sûr votre expérience de la formation est 
nécessaire. 

Merci d'adresser votre dossier [lettre manuscrite, 
C.V., photo] à notre Conseil Sophie Becquet 
Lhériteau • B. P. 5 17002 La Rochelle. 


Coordination générale, 
bonne fin de l' informatisa- 
tion. gestion de thésaurus, 
et suivi des monographies. 
CAFB OU ÉQUIVALENT 


ENTREPRISE DE PRESSE 
CENTRE DE PARIS 


MARAIS-TEMPLE- BEAU 
2 PCES. P o u tres caractère. 
2* étg s/rue. Entrée. Cu»s. 
n. coriz- 750 OOO F. Créé, 
possible. - 48-04-84-48 


MÉTRO BONNE-NOUVELLE 
Imm. tavelé. SEAU STUDIO. 
Cuis., aal. d'eau. WC. Chbre 
de service. 355 OOO. Créd. 
possible. 48-04-84-48 


10* arrdt 


MAIRIE 17» 

EXCEPTIONNEL ascane. 
STUDIO TT CONFORT 
Prix : 499 OOO F 
Crédit. - 48-04-08-60 


PRÉS F8G- ST -HONORÉ 
Scudio-oppt. entrée, *é|. 
Chain., eus., a d t». wc Av. 
caution. T. 42-65-05-29 


mm 


4 r arrdt 


-l- expérience. 
Ecrira t : 


JOURNALISTE 


M. le Secrétaire général 
NAU9CAA. bd de Sw-Bews 
62200 BOULOGNE-S/MER 


CENTRE SOCIOCULTUREL 
rech. arrimat- perm. secteur 
ados. Mv. m tarin BEATS 3 /DEFA. 

Env.cand.etCV + canes. 
Athad-de- Vigny., r. A-da- Vigny 
7B960VQCSNSl£-ax 


Pour Informations sur les 
sociétés, excellente forma- 
tion économique, apéciaRsé 
•n micro- économie et en 
droit des affaires. 
Adresser CV + photo 
SOUS réf. n* 8456 . 

LE MONDE PUBLICITÉ 
15- 1 7. r. du Col.-P.-Avia 
75902 Parle Cedex 16 


LES ATELIERS 
DU MARAIS 


I GARE- DU- NORD 

I EXCEPTIONNEL Pierre de T. 
49 m* 2 PCES 

I TT CONFORT. -699 OOO F. 
I CREDIT. - 48-04-08-60 


HOTEL DE VILLE 
LIVRAISON 4» TR. 1992 
Du nuée au 7 P. duplex 
Te rn i sses , parkings 
Prestations exceptionnelles 
45-72-50-50 
ELMER OWIGKT EDOUARD 


I PRÉS CANAL ST-MARTIN 
EXCEPTIONNEL STUOIO 
tout confort 

i refait neuf. 339 OOO F 
1 CRÉDIT. - 48-04-06-60 


PTE MAILLOT 
BEAU STUDIO n cft. 
s. de bains, wa séparés. 

kltch. éq uipée. Dans 
imm. récent DE STAND. 
895 OOO F - 45-66-01-00 


HOPITAL ST-LOUIS. 
GO 2 P. 40 m*. Cuis., 
année. Tout conft. Range- 
ments. 545 OOO F. Crédit 
possible. T. 48-04-85-86 


PHOX. PARC MONCEAU 
BEAU VOLUME 
ancien atelier transform é 
en BEAU STUDIO n. cft 
Gde Haut a/ptaf. mezzanine 
750 OOO F - 45-66-43-43 


LA PLAGNE 

I960 m 

A LOUER 

STUDIO 3 PERSONNES 
du 26 Janvier au 2 février 
Au pied des pistes, tout 
confort pfetn sud. 
galerie marchande, anéma. 
Prix : 1800 F 
Tél. : 69-40-74-64 




STUDIO, cuis., a. d'eau, wc. 
Parf. état, 5* 8 /rua. VUE. 
380 OOO F. AM 42-78-4004 


le Conseil est au pluriel, 
il est singulièrement efficace : 

PRH rejoint PLEIADE 

Conseil en Ressources I~[umjmes 


Pah s 
Lyon 
Toulouse 
Hœ 
Nantes 
Nancy 
Charmes 
Cholet 
Le Mans 
Metz 
Aia 



BUTTES-CHAUMONT Pptaka 
vd imm. da stand. 2 PCES coin 
ode., tt conft. Chaut, cemr. 
Gardien, ma 519 OOO F. 
CRÉDIT. - 43-70-04-64 


I pavillons 


BUTTES-CHAUMONT 
EXCEPTIONNEL 3 PCES 
TOUT CONFORT 
Prix : 749 OOO F 
CRÉDIT. - 48-04-08-60 



BOUFFEMONT (95) 
Particulier vend pavtKon 
F6. 95 m* habitables. 
Cuisine équipée, aéjmr dou- 
ble av. cheminée. 2 wc, 
s. de bains aménagée, 
3 chamb. dont une avec 
mezzanine. Grenier. Garage. 
Cellier. Atelier. Jardin. 

Toutes commodités. 

Px 600 OOO F. T. 39-91-37-2 1 


MARLY-LA VILLE 


Av. Parmentier. P i erre de t. 
Bv. + 1 chbre. tt cfL ÊL nf. 


Bv. + 1 chbre. n cft. Et. 
Part. : 43-45-00-75 


PRH 


23. rue Stanislas 

54000 NANCY. 




29 &.. formation, droit, 
-voterira 13* cycle) et iouma- 
«tma. large »p. prof. Dyna- 
Txque. motivée, étudie ttes 
stopp ai t- médias ou ent re- 
prisas. diapon. rejxd 
TéL (16- 1)34-24-99-50 


H. 30. MST COMMUNICATION 
Option GRH + ISS. 4 ms am. 
ADJ. RESP. FERS, irritai Indusc. 

2 m op. «J- MSP. GESTION 
dss exdaj (adn. M pntomaM). 
tap.MtaLanaanf.lN 
T. : 42-05-47-91 


AMERICAN MS-WINDOWS 
DEVELOPPER SYSTEMS 
ANALYST/PROGRAMMER 
29. sesfca software deveiop. 
p os i tio n in Paris to start : 
4/92. OOP, C + + A C- 


MONGE RARE 
BEAU 3-4 P. 

Gd dble aéf. s/rue. 2 chfarea 
a/coLr. cuis., s. de balnx 
PARFAIT ÉTAT. Bel Imm.. 
2 600000 F. T. 45-68-43-43 


Prés BUTTES-CHAUMONT 
Bon Imm. enc. 2* ét- Rua et 
cour. Sale. Séj. 2 chb. Cu ls. , 
bains marbre. Parfait état. 
Clair. 995 OOO F. PPTAIRE. 
T. 46-44-11-25 


30 PARIS NORD -KH CHATELET 
Très agréable pavBon sur 300 m 1 
ds tartan camp, snt, cuis, meu- 
blée. *8- salon en L av. cham.. 
wc. CeBar. Garage, a r étage un 
paOar de ssa want 3 cita.. + ihk- 
zvdne. s. de bns, s. d’eau, wc. 
AG-NMOSTYLE. 34-68-33-00 


CLAUDE-BERNARD 3 p. 


Réponses sous n* 8451 
MONDE PUBLICITÉ 
15- 17. r. du Cot.-P.-Avts 
75015 PARIS 


MÉTRO NATION BD P1CPUS 
Imm. ravalé. BEAU STUDIO. 
, Culs., coin repaa. Tout 
GOBEUN8. 2 P. Tt cft. Bns. conft.. cm. 465 OOO- Cié- 



RÉGION MAASBLLE 
Par ticu lier vend» 
Pavillon T4 dans lotis. 
Garage. Jardinet. 80 m 1 . 
Prix : 550 OOO F. 

Tél. : (91) 64-04- 16 (bur.) 
191) 51-87-66 (après 19 h). 


P d.l 5* sac. Gd baie. 

1 890 000 F. 43-25-97-16 


RDEIL CENTRE 


97 m 1 . 6 P. Gd séjour. 
3 Chfarea. Exp. E./O. 


villas 


Calma. Sans vis-b-vta. 
800 OOO F. 43-25-67-16 


dh possible. 48-04-35-35 


Très nbnt rangements. 
M. PhV 40-50-60-03 tib. 


Carne. Puk. 4O-80-6O-O3 h. 
47-08 55-66. aisés 20 h. 


MAROLLES-EN-BRIE 


H.. 33 ANS. PROFESSEUR 
français, langue étr. /ruses, 
en. emploi an otag . commerce 
ou autre. FAX : 88-33-99-96. 
Tél. : (161 88-31-05-19. 


74* arrdt 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 


DUR OC 
JOU STUDIO 
2 P. culs., dchs à résménag 
3* étg. Bon imm. 650 00 
CASSU- - 45-6843-43. 


P 



: -rr 

m 

zm 

B 



SAINT-CLOUD 
Face hippodrome, apparte- 
ment duplex iez-de-|arrSn, 
1" étage. Grand standing. 
120m*. 5 PCES plus tardC 
privé et patio intérieur. 
3 chambrée. 2 salles de 


Doidrie peridng. Cave. 
PRIX : 3 OOO OOO F. 
TéL BUR. 47-2879-55 

DOM tan. 18 h) 47-71-01-47 


VAL-DE-MARNE 
Villa 7 PIÈCES sw 900 m*. 
terrain. Rax-de-ch. : séjour 
dble cathédrale, che miné e. 
2 chbres. s. de bns. 
çuta-Aqitipée. wc. buanderie, 
t* ét. : 2 chbres. a. de bns, 
dreealng. Garage 2 voiture*, 
terrasse 200 m*. quartier 
résidentiel, proche com- 
merces, écoles, lycée, éqidp- 
sportita. goH. tennis. centre 


Prix: 1 600 000F 
Après 19 h : 46-38-12-78 


L’Institut Infpnnatique et Entreprise (1.1. E.) 

L'Ecole des Hautes Études.Commerciales (Groupe EDHEC) 
L’Institut Supérieur d’Électronique du Nord (ISEN) 
vous proposent une formation 

D’INGÉNIEUR D’AFFAIRES INTERNATIONALES 
EN INFORMATIQUE ET ÉLECTRONIQUE 

Cette formation s'adresse à tout candidat : 

- de niveau BAC + 4 justifiant d’une expérience probante d’au 
moins 3 ans : 

- demandeur d’emploi * ou 

- personne en congé individuel de formation (CIF) 

Recrutement sur dossier. Tests et entretien. 

Clôture des inscriptions fin décembre 1991 

Pour tout renseignement s'adressera : 

ISEN EDHEC 

Institut Supérieur École des Hautes Études 

d’Electronique du Nord Commerciales 

4 I , boulevard Vauban 58, me du Port 

59046 Lille Cedex 59046 Lille Cedex 

20-30-62-20 Fax 2064-56456 20-54-25-34 Fax 203033-06 

Renseignements et inscriptions : 

INSTITUT INFORMATIQUE CT ENTREPRISE 

TERTIA 3000. Rue Henri-Matisse 59300 AULNOY-LEZ-VALENOENNES 
TéL : 27-3018-10 Fax 27-42-52-00 



L'AGENDA 



OUEHCY. VALLÉE DU LOT 
Coran, du villas. 45/75 m 1 
A partir da 483 400 TTC 

Tambi 1 4002 000 m> incL 

PUTEAUX. Pic* futur méuo. Si» domina privé, ctae./ Mb. 

3 P. 63 rn*. conta. 1969. ta- Visita awiwicbi-vou*. 
rssaa. RSn nrtvatif. Parte- aa/soL Poaxnan ta t kiu sur ttamsix» 
1190 000 F. DOMAINE DE GAYFIE 

Bw. <882-3806. état. 47-78*3-87 482SO ST-JEAN-DE-LAUR 
TÉL /FAX 85-40-74-33 


Antiquités 


Bijoux 


Cours 


GALERIE F. FHAL 
ACHÈTE TABLEAUX 
OBJETS D’ART 
BIBLIOTHÈQUES 
PART. SUCCESSION 

Déplacmu Pan a /Province 

TÉL. : 43-87-304)0 

71. bd Malashorboa. 8* 

ESTIMAT. 6RATUITE 

Artisans 


BIJOUX ANCIENS 
BIJOUX RARES 


GILLET 


MATH + 


19, rua d’Arcohi 
75004 Paria. T. 43-54-00-83 


STAGES INTENSIFS 
EN DÉCEMBRE 
Math. Physique, Gtrimia 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


deauville 

Dans IMMEUBLE résident., 
part, vd beau studio, prax. 
Métal Ravel. 1BOm< ptags. 
27 nf hsbb, 19 m* jsiti. prj». 
h*-, carra, tt conft. État Impact. 
43- 89-68-74 matin. 


propriétés 


ST-IEAHWERRAT 


Propriété exceptionnelle. 


Enseignement 


Seconde, pr emi ère, 
terminale C, iBmmala D. 


Nous avons choisi de mettre 
le SOutian scolaire 
i le portée da tous. 


Tél. : 44-85-90-85 


A VENDRE STUDIO 
A COURCHEVEL- 1 050 m 
7*étsgeL Multipropriété. 

1 asm. du B au 16 mars Mus- 
TéL [TOI 33-73-55-47 
M.LBEMJ 


L' rSLE-SUR-LA-SORGU E 
De Imm. ancien rénové, cen- 
tre ville, calme, p i tt o re sq ue, 
appt 90 m*. Gd séi.. 2 cft. 
460 000 F. T. 90-73-00-8$ 


Piada dans l’eau, villa 
3 niveaux, anv. 600 nP + 
piscine chauffée + sauna 4 
3 niveaux. Jardin. 
Prestations luxueuses 
do très hautes Qualités. 



Stage de Noël 


Diplômée de la 
SCO LA CANTORUM 
an 1986. donna coin de 


MULTIPROPRIETE 
IÜI VH-CUWET HUGHES 


FABRICANT 

VENTES EXCEPTIONNELIES 
AU PUBLIC 

CHAPEAUX en FOURRURE 
VISON. RENARD, MARMOTTE 
TEXT1LFURS 
fl 1 . rus du fbD-FobsamSs 
75009 Pab • T. 47-70-60-88 


d w 28/11 au 31/12 indus 
en metha. physique, 

français, «ogia», 

900 F pour 10 heures ou 
1 500 F pour 20 heures. 
Pas de frais d'inacnptkm. 
Pas de meuve isea surprises- 
Professeurs expérimentés, 
affaedls limités. 
SCOLARICIEL 
S3JTER - LAFAYETTE 
Enseignement privé. T. 42- 
36-50-02- 16. rue du Mail. 
75002 Paris. 


PIANO et SOLFÈGE 


Méthode douce 
et traditionnelle 
pour débutants, 
enfanta et eduftea. 
Tél. 43-4S-8B-S1 (rép.) 


Pan. vend à I nier- Résidence* 
la 2- et la 3* semaine d’avril 
d'iai itucfio grd conft pour 
4 pare. nésMsnca luxuausw 
(piadne Intériaura. sauna...). 
30 000 F uns semaine. - 
50 000 F les deux semaines. 

T. 34-51-45-41 


DE LA *H- CAMARGUE 
Vends sur part da plalsenee. 
160 m> hab.. 120 m 1 t sr re se ta . 
Vue sur mer : 2 000 000 F. 
TéL 90-97-88 77 
FAX 90-97-97-32, h.b. 


Cabinet Kessler 
Champa-Étyaées. 8* 


78. Champa-Étyaéc 
48-22-03-80 
43-688804 


bureaux 


appartements 

achats 


Locations 


LA PLAONE (1 960 m) 
Cherche A louer du 17-01 au 2-02 S2. 

Etudiant médecine STUDIO 3 personnes. 

2- au 3* armée pour donner Tl conft, plein sud. pied des 
coure portieuflore. piates, galerie march. à prax 
Psria-B*. Prix : 1 800 F. 

T. 48 54-0858 Tél. : 68-40-74-84» 


Rech e r c he 2 A 4 p. PARIS, 
préfère RIVE GAUCHE avec 
ou aana travaux, PAIE 
COMPANT chez notaire. 
4873-3843. mémo la noir. 


VOTRE SCGfi SOCIAL 

DOMICILIATIONS 


SARL- RC -RM 
Constitution de sociétés 
Pem a rciiea et tous services 
Permanences réMohonlquss 


43-55-17-50 































































\ 

\ 

j 



VJ. _J .. . 


Y “ v : 

■■' ■ V’ . . ■ _« 


,ic m 


l ' v ^ 

■ H 

l *»o n. 


if lUoinh: 

:>n imi\ 



« tt 


« I L ‘ ' 


4fc' 


1 


— 


2 PIÈCES 

I 27, avenue Kléber 

t 9 970 

— 


75 m 2 . 4» étage 

CIG1M0 - 48-00-89-89 

1 + 1 015 

.1 0 . 


poss. parking 

1 Honoraires de location 

I 7448 


, . 

4/5 PIÈCES 

J 1 14, av. Mozart 

| 19 000 


«.*• " 

158 m 2 , T" étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1 358 
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1 Frais de commission 

1 13 680 
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LES LOCATIONS 
PES INSTITUTIONNELS 


* Typa 
Surfa ce/étage 


A^esse rfe rhnmeuWe 


Loyer brut + 

Prov./eharge* 


PARIS 


8« ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

101 m 2 , 4* étage 

6 PIÈCES 

136 m 2 , 1 ” étage 

4/B PIÈCES 
196 m*. 3* étage 
poesib. par*. 


5. rue Labortte 
AG F - 44-86-45-50 
Frais de commission 

43, rue de Courcafles 
AGF - 44-86 45 50 

12, rue Paul-Beudry 
SA GG EL - 47-42-44-44 


13- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
57 m 2 . 2" étage 
parking 


21, rue Vergntaud 
SAGGEL - 47-42- 44 - 44 
Frais de commission 


9200 
+ 696 

6 547 

12 920 
+ 1 108 
9 194 

29 300 
* 4 652 
21 096 


5 200 
+ 842 

3 744 


15- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
31 m 2 . 6* étage 
parking, balcon 

2 PIÈCES 
47 m 2 , 1- étage 
parking, balcon 

4 PIÈCES 
79 m 2 , 1« étage 
poss. parking 


16- ARRONDISSEMENT 


126. rue Lecourbe | 

3 525 

LOC INTER - 47-45-15-84 

-t- 411 

Frais de commission ( 

2 828 

15. rue Fnsau | 

4600 

LOC INTER - 47-45-1 5-84 

+ 432 

Frais de commission 1 

3 582 

17/19, rue Beusaat I 

7 110 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 520 

Honoraires de location ! 

5389 


19 e ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
55 m 2 , 2* étage 
parking, cave 


12. résidence BaOevjSe 
AGF- 44-86-46-50 
Frais de commission 


4350 
+ 600 
3 096 




77- -SEINES-MARNE" 




MAISON 6 PIÈCES 

180 m 2 
garage 


78 - YVEUNES 

2 PIÈCES 
53 m 2 . 1- étage 
parking 
cave 


BUSSY-SAINT-GEORGES 
29, promenade des Golfeurs 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


SAINT-GERMAIN- EN-LAYE 
40. rue des Ursufines 
AGF - 44-86-45-60 
Fris de commission 


11 100 
+ 400 

8 725 


4200 
+ 651 

2 989 


Type 

Surfoce/itage 


Adresse de l’Immeuble 
Commercialisa teur 


Loyer brut + 
Prov./chargn 


3 PIÈCES 

74 m», i» étage 

parking 

cave 


91 - ESSONNE 

MAISON 6 PIÈCES 
121 m 2 . terrassa 

jardin 408 m 2 

garage 


SA1NT-GERMAIN-EN-LAYE 

2 bis, me de Lu Rochejacquelin 
AGF - 44-86-45-50 
Frais de commission 


EVRY 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4 PIECES 
86 m 2 . 2* étage 

2 parkings 
balcon 

3 PIÈCES NEUF 
68 m 2 . rez-de-ch. 
terrasse 

3/4 PIÈCES 
117 m», 1- étage 


3 PIÈCES 
Imm. neuf 

74 m*, 5* étage 
parking 

4/5 PIÈCES 
103 m 2 , 4- étage 

parking 

4 PIÈCES 

94 m*. 1- étage 
parking 

4 PIÈCES NEUF 
86 m 2 , rez-de-ch. 
terrasse 

4 PIÈCES NEUF 
90 m*, 1» étage 


3 PIÈCES 
73 m 2 , 3- étage 
balcon 

5 PIÈCES DUPLEX 
■ 127 m*. S'étage 

2 parkings v 

3 PIÈCES 

66 m 2 , 4* étage 

parking 

balcon 

4 PIÈCES 

121 m 2 , rez-de-ch. 

parking 

cava 

3/4 PIÈCES 
96 m 2 , 6* étage 
balcon 


BOULOGNE 
197, rua Gaifiani 
LDC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

BOULOGNE 
27. rue PJerre-Lhomme 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
60, rue de la Tourelle 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

CHAVILLE 

3-5. rue de la Fontakie-Henri-lV 
SAGGEL - 46-08-80-36 
Frais de commission 

CHAVILLE 

35, nie de ta Fontaine-Henri-lV 
SAGGEL - 46-08-80-36 
Frais de commission 

CLAMART 
1, nie de Bièvres 
SAGGEL - 46-08-80-36 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
31, rue Ptana-Ltamme 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
35, rue Pterre-Lhomma 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

GARCHES 
6, rue du Regard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

MEUDON 

68, rue-de ta R ép ub li q ue 
SAGGEL - 46-08-80-36 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
9. rue de Rouvray 
LOC INTER - 47-45-1 9-97 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
47-49, rue Perronet 
AGF - 44-86-45-50 
Frais de com miss ion 

NEUILLY-SUR-SEINE 
6, rue du GénéraRanrczac 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


5 696 

STUDIO 

PUTEAUX 

3 803 

+ 753 

55 m 2 . rez-de-ch. 
parking 

16. sv. Georges-PompKlou 

AGF -44-86-45-50 

+ 400 

4053 

cave 

Frais de commission 

2 706 


2 PIÈCES 

SAINT-CLOUD 

4 800 


52 m 2 , 3* étage 
parking 

2. square Saime-Ctotikta 

AGF - 44-86-45-50 

t 440 

5 870 

cave 

Frais de commission 

3416 

+ 300 j 

5 PIÈCES 

SURESNES 

6 497 


103 m 2 . 5- étage 

16-22. rue S.-de-Hothschüd 

-t- 1 483 

4803 

parking 

AGF - 44-86-45-50 



cave 

Frais de commission 

4 623 


2 PIÈCES 

VANVES 

4000 


50 m 2 , 2" étage 
portang 

5-7, me Auguste-Comte 
SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 655 

9 650 
+ 650 


Frais de commission 

2 880 


7 254 


Type 

Surfaca/étago 


Adresse de l'Immeuble 
CommerctsOsataur 


Loyer brut + 
Prov. /charges 


5 600 
+ 680 

94 - VAL-DE-MARNE 


4600 

5 PIÈCES 

CACHAN 

6 700 

11 700 

1 10 m 2 . 3* étage 

4, av. Cousuvde-Méncourl 

+ 1 232 

parking 

SAGGEL - 46-08-80-36 


+ 1 432 

Frais de commission 

4 824 

8 424 

4 PIÈCES 

LE KREMUN-BICETRE 

6 695 

5 800 

91 m 2 , 2* étage 

23-25, av. de Fontainebleau 

« 620 

parking 

LOC INTER - 47-45-1 9-97 


+ 883 

balcon 

Frais de commission 

5 162 

4 176 

STUDIO 

SAINT-MANDÉ 

4 150 

7900 

41 m 2 . 6» étage 

2, avenue Joffre 

+ E36 

parking 

LOC INTER - 47-45-19-97 


+ 1 228 

terrasse 

Frais de commission 

3 258 

5 688 

4 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

8 920 

6 700 

97 m 2 , 6* étage 

2, avenue Joffre 

+ 931 

2 parkings 

LOC INTER - 47-45-19-97 


+ 917 

3 balcons 

Frais de commission 

6 750 

4 824 

5 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

8 590 

6600 
+ 880 

95 m 2 1- étage 

2 parkings 

25. avenue Joffre 

LOC INTER -47-45-16-09 

+ 1039 

terrasse 17 rri* 

Frais de commission 

6 462 

5350 

STUDIO 

V1NCENNES 

3 580 

8300 
+ 900 

40 m 2 . rez-de-ch. 
parking 

40. rue des Vignerons 

AGF -44-86-45-50 

+ 400 

cave 

Frais de commission 

2 546 

6 826 

4 PIÈCES 

VINCENNES 

7 364 

5 785 
+ 700 

4 435 

86 m 2 , 1* étage 
parking 

3, aflée FÔHx-Nadar 

AGF -44-86-45-50 

+ 860 

cave 

Frais de commission 

5 240 

15 250 




+ 2 040 

95 - VAL-D'OISÈ 


10 980 

_ . 



7 750 

3 PIÈCES 

ENGHIEN-LES-BAINS 

5 140 

+ 639 

65 m 2 , 1- étage 
parking 

101. rue du Générat-de-GeuBe 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 

+ 976 

5 886 

Frais de commission 

3 700 

12 300 

3/4 PIÈCES 

ENGHIEN-LES-BAINS 

6 071 

+ 1500 

83 m 2 , rez-de-ch. 
parking 

101, rue du GénéraFde-Gatéto 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 

+ 892 

8 752 

Frais de commission 

4 371 

9 500 

4 PIÈCES 

ENGHIEN-LES-BAINS 

6226 

+ 508 

83 m 2 . 2- étage 
parking 

218. av. d'Enghien 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 

+ 1006 

7 560 

Frais de commission 

4483 
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LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
I .'IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde est te premier quotidien vendu à Paris. Il est lu par 1 689 000 Français dont 
finit ima Parisiens. 642 000 d'entre eux appartiennent à des foyeis « cadres supérieurs » dont 
808 000 ■J p 58 %i habitentrïe-de-France. (Source CESP 1989.) 

Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 — 46-62-72-02 
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MARCHES FINANCIERS 


AÉRONAUTIQUE 

Le groupe Dassault s’attend 
à trois années difficiles 

:..s A*—, im. coraote le sroane. Ces trois 


Devant le comité central d’entre- 
prise de son groupe, M. Serge Das- 
sault, président-directeur général 
de Dassault Aviation, a reconnu 
mardi 17 décembre que l’entreprise 
se trouvait devant trois années dif- 
ficiles qui justifiaient « un plan 
triennal d'économie». Ce plan pré- 
voit, entre autres, la diminution de 
quelque sept A huit cents postes de 
travail sur les douze mille que 


compte le groupe. Ces trois années 
difficiles sont liées à la mévente 
des avions civils et militaires, qui 
devrait durer jusqu’en 1995, date à 
laquelle apparaîtront le Rafale, le 
FaIcon-2000 et le Mirage 2000-5 
(version « export » du Mirage 
2000), pour lesquels le groupe Das- 
sault consent un autofinancement 
important (entre 100 % et 25 %, 
selon les cas). 


a Enquête de la CEE sur l’OPA 

d’Accor sur Wagons-Lits. - La 
Commission européenne a 
annoncé, mardi 1 7 décembre, l'ou- 
verture d’une enquête - achevée 
dans les quatre mois - sur l’OPA 
du groupe hôtelier Accor sur la 
Compagnie internationale des 
wagons-lils, en raison de «doutes 
sérieux » sur l’effet de cette opéra- 
tion sur la concurrence. Comme 
cela était prévisible {le Monde du 
S novembre), ces «préoccupations 
concernent essentiellement la res- 
lauration autoroutière en France», 
où les deux groupes détiennent 
ensemble 90 % du marché (et 
Accor seul 50 %). Mais « des inves- 
tigations approfondies sont néces- 
saires aussi sur l'hôtellerie», où la 
présence des deux sociétés est « très 
forte ». A l’issue de cet examen, la 
Commission peut donner son 
accord, bloquer l’OPA ou imposer 
des cessions. 


□ Fin du pare Mlrapolls. - Le 
parc de loisirs Mira polis, près de 
Pontoise (Val-d’Oise), ouvert en 
1987, ne reprendra pas ses activités 
au printemps 1992. Surdimen- 
sionné (48 hectares) par rapport à 
ses installations, le parc, qui avait 
coûté 500 millions de francs, avait 
déjà dû déposer son bilan en jan- 
vier 1990, avec un passif dépassant 
300 millions de francs. 11 avait été 
repris, après un jugement en appel, 
par le principal créancier, le Crédit 
national, associé au CEPME et au 
Comptoir des entrepreneurs, qui 
l'avait confié en location-gérance 
aux forains du GIE Mira-f&t. 
Ceux-ci, qui ont rétabli l’équilibre 
de l’exploitation avec 400 000 visi- 
teurs annuels, abandonnent, esti- 
mant impossible d’investir les 
100 millions de francs nécessaires 
pour faire face au choc de l’ouver- 
ture d’Eurodisneyiand en avril 
1992. Ayant investi 30 millions, Us 
devraient récupérer le matériel et 
être indemnisés par les proprié- 
taires. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




La Sicav 


; jA JM 




SICAV COURT TERME SENSIBLE 


Comptes de l’exercice 1990-1991 dos 
le 30 septembre 1991 approuvés par le Conseil 
d’ Administration du 6 décembre 1991 présidé 
par M. Olivier MOULIN-ROUSSEL.! 


Actif net au 30.09.1991 : F 462.475.585 
Performance entre le 28.09.1990 et le 30.09.1991 ; 
+ 10,75 % 

Performance entre lel&l&igso et le 4.1Z1991 : 

+ 9,46% 

Valeur liquidative au 4.12.1991 : F 1.147,39 
Dividende proposé : F 97,84 + F 0,07 de crédit 
d’impôt pour mise en paiement le 22 janvier 1992 

Assemblée Générale Ordinaire des Actionnaires 
le 20 janvier 1992. 


Consultez les valeurs liquidatives 
de nos SICAV et FCP 
sur Minitel 36.14 code CIC 


GROUPE CIC 


tf&tny 

\&l ASSOCIES 


NAISSANCE DE REMY COINTREAU 


Les assemblées générales extraordinaires des sociétés Rémy A Associés et 
pjvis. tenues le 16 décembre 1991, ont approuvé la fusion-absorption de 
Rémy & Associés par la société Pavis qui donne naissance à la nouvelle société 
Rémy Coinircau. 


La parité de fusion retenue est d'une action Rémy & Associés pour une 
action Pavis au nominal de 10 F. 


Cette parité a été arrêtée sur la base de deux critères : 


- l'actif net consolidé, 

- le PER et les résultats nets consolidés. 


Les actions de la nouvelle société Rémy Coinlreau qui se substitueront à 
celles de Rcmy & Associés et de Pavis seront cotées le 24 décembre 1991 à la 
Bourse de Paris cl le 27 décembre 199! i Francfort. 


Le capital de U nouvelle société est réparti de la façon suivante : 


ORPAR. 

REMY MARTIN 

AUTRES ACTIONNAIRES.—. 


TOTAI 


%dcs droits de ntt 

Nonbrc (Tactlaes 

55,8 

(aulocooirôle) 

44J 

13 472 3 20 

6 172 602 

9 978 923 

100 

29623 845 


Selon le president de Rémy Cointreau, M. André Hériard Dubreuil, la 
nouvelle société, dom les actifs sont sans commune mesure avec ceux de la 
stKiélê cotée précédente, dispose désormais de nombreux atouts pour atteindre 
la position qu'elle s'était fixée parmi les leaders de la profession. 


Outre la Tonnellerie Seguin Moreau et le réseau mondial de distribution du 
groupe, dont s'enorgueillissait Rémy & Associés, elle contrôle désormais les 
marques prestigieuses Rémy Martin et Cointreau, les champagnes Krug, 
Charles Heidsick et Piper Heid&iek. la liqueur Galliano, le rhum Mount Gay et 
les vins du groupe, ainsi que l'armagnac Clés des Ducs, les rhums Saint James, 
la liqueur Izarra cl l’apéritif Picon. 


Une note d’information qui a reçu le 2-12-91 Je visa nr 91-478 de la Cl 
disponible sur simpig demande^ lu direction financière de la société : 6, 


lysées. 7Si 


le 2-12-91 Je visa nr 91-478 de la COB 
[ direction financière de la société : 6. m 


NEW-YO RK, 17 dé cembre 
Ventes bénéficiaires 


PARIS, 18 décembre J- 


Après quatre séances de 
hausse, la tendance s’est renver- 
sée mardi 17 décembre i WaR 
Street sur des ventes bénéfi- 
ciaires. Amorcé dès l’ouverture, le 
mouvement de baisse s’est pro- 
gressivement accéléré et, à la 
dOtura. l’indice Dow Jones s’dta- 
bBssan è 16,77 points su-des- 
sous de son niveau précédent. Le 
bilan da la journée a été encore 
plus mauvais que ce résultat. Sur 
2 187 valeurs traitées. 1 149 ont 
baissé. 568 seulement ont monté 
et 470 n’ont pes varié. 

Las investisseurs ont été d’au- 
tant plus tentés de prendre du 
bénéfice qu’aucun signal d’un 
quelconque assouplissement du 
crârflt n’est venu, comme attendu, 
de la Réserve fédérale. En outra, 
ta baisse de Gticorp en liaison 
avec des rumeurs de restructura- 
tion de rétablissement et d’une 
décapitation da sa dBrecnon a pas- 
sablement pesé sur ta marché. 


Relâchement 


Du Ponds Honora . 

EsnaUt 

hwn 

Ford 

Garni Bscnfc __ 
Garni Monn 

an.::—. 

RT 

MoUOi 

P&*r 

Sdàmbege 

Twoo 

UALCop. tt-Aleça. 

Urton Carbide 

UotadTah 


Comdn 

16 déc. 

Candi 

17 déc. 

573/4 

56 

37 l/l 

38 

431/4 

423/8 

U 1/8 

16 1/4 

44 1/4 

433/4 

45 3/8 

45 1/8 

57 7/8 

581/8 

24 5/S 

243/4 

67 3/4 

68 3» 

281/2 

277/8 

47 7/8 

47 5/8 

86 7/8 

851/2 

51 5/8 

507/8 

64 7/8 

651/4 

753/8 

755/8 

61 1/2 

60 

S8M 

571/4 

123 7/8 

1281/2 

195/8 

191/4 

47 1/4 

48 1/2 

151/8 

14 7/8 

651/2 

651/8 


TOKYO, 18 décembre -K- 


LONDRES, 17 décembre 4 

Poursuite du recul 


Pour la troisième séance consé- 
cutive. les valeurs ont reculé 
mardi 17 décembre au Stock 
Exchange. A ta clôture, l'indice 
Foetale des cent grandes valeurs 
a perdu 7 JB points, soit 0,3 % è 
2 432,9. Le volume des échanges 
s'est gonflé à 554,6 millions de 
titras contra 335,9 millions la 
veilla. 


Repli 

La baisse a fait son retour 5 
Tokyo oi à l’issue de la séance de 
marcratfi 18 décembre, très irrégu- 
Bùrc. l'indice Nifckei s’étabüssah à 
la coto 22 629.90, soit 5 
106.39 points en dossous de son' 
nivoau do la vedta. 

L'alourdissement de Wall Street, 
mais également des ventes d’arbi- 
trage ot des prises de bénéfices 
ont posé sur la tend an ce. Selon les 
professionnels, le Kabuto-cho a 
également pâli de la quasi-absence 
de la clientèle étrangère. 


Des prises de bénéfices et ta 
i craints d’une reprise de ta réces- 
sion après la publication lundi 
16 décembre de plusieurs statisti- 
ques décevantes ont nettement 
.pesé sur la tendance. 


FtfBMk 

HonbUcun 

Montai Hmy 

Sony Cap. 

Tnaawnon — „ 


FAITS ET RESULTATS 


□ Saadoz prend pied dus la bio- 
technologies. - Passées de mode 
après une période d’cupboric, les 
biotechnologies reviennent en farce 
sur le devant de la scène. Tandis 
que Ciba-Gcigy. numéro un du 
médicament suisse, décide pour 
700 millions de francs d’implanter 
à Huninguc (Haut-Rhin) son centre 
de biotechnologies, son concurrent 
helvétique Sondez, douzième phar- 
macien mondial, vient de mettre 
393 millions de dollars (2.1 1 mil- 
liards de francs) sur la table pour 
prendre le contrôle i 60 % du 
laboratoire californien SyStcmix, 
un des grands spécialistes mon- 
diaux de l’immunologie, détenteur 
récent d’un brevet dans la sépara- 
tion des cellules souches i partir 
de moelle osseuse humaine. Dans 
les trois ans à venir, Sandoz aura 
la possibilité de porter sa partici- 
pation à 100 %. L’an dernier, 
iioffinann-La Roche (Suisse) avait 
dépensé 2.1 milliards de dollars 
(1 1.3 milliards de francs) pour 
reprendre Gcncnlceh, puis une 
partie du Cet us. American Home 
Products l’avait suivi en rachetant 
Genctics Instilulc pour 666 mil- 
lions de dollars (3.6 milliards de 
francs). 


Cousdi 

CasdD 

17 déc 

18 déc 

825 

820 

1060 

1060 

1 (40 

1410 

2510 

2460 

1490 

1450 

1430 

<410 

685 

685 

4360 

4190 

1490 

1470 



lu contrat BTP 


italien basé sur les emprunts d’Etat 
de la péninsule. Trois contrats sont 
à l’étude : le premier sur les 
changes, le deuxième sur un indice 
boursier européen et un troisième 
sur les blés meuniers. 


□ AXA se désengage de la Compa- 
gnie financière Dehaas-Vieljeux. — 
Le groupe d’assurances privé AXA. 
qui était actionnaire de la Compa- 
gnie financière Dclmas-Vicijcux 
(CFDV) à hauteur de 33.42 % du 
capital, a décidé de céder & Bolloré 
121 712 actions CFDV, soit 
10,05 % du capital. En même 
temps, l’assureur sc propose de 
foire apport du solde de sa partici- 
pation d la compagnie privée d’0 
Rhaba. Cette attitude, qualifiée par 
l’assureur de « neutralité atten- 
tive », était prévue, dès le début de 
l’été dernier. Par ailleurs. AXA 
acquiert, auprès de Bolloré, 32 % 
du capital de la Compagnie du 
Cambodge. 


□ Le groupe papetier suédois SCA 
aapprime 4 700 emplois, - Le 


Ï roupc industriel suédois Svcnska 
chukrea (SCA), spécialisé dans le 


Ccllulosa (SCA), spécialisé dans le 
bots, la cellulose et le papier, sup- 


ra Enquête sur la reprise par 
Alllanz de Tunique assureur est- 
alfemaad. - La police allemande a 
effectué, mardi 17 décembre, plu- 
sieurs dizaines de perquisitions, 
dans le cadre d’une enquête sur 
des fraudes présumées, commises 
lors do la vente du monopole est- 
allcmand de l'assurance à Allionz 
AG. premier assureur européen. La 
justice soupçonne, notamment. 


primera 4 700 emplois, de 1990 à 
1993, dans scs différentes installa- 
tions i travers le monde, soit 
1 200 de plus qu'envisagé initiale- 
ment Sur ces 1 200 suppressions 


ment Sur ces I 200 suppressions 


d'emplois supplémentaires, 350 
concernent ta Suède, en particulier 
la papeterie de Ortvîkcns Pappcra- 
bruk, la fabrique de sulfate d’CEs- 
trand et l'usine de papier fin de 
Wifsta Fînpappcrsbmk. 


d'anciens employés de la société 
d'assurance publique de l'cx-RDA 
(Staatlichc Vcrsichcrung des DDR) 
d'avoir «reçu et accordé des avan- 
tage! illégaux» lors de la privatisa- 
tion en juin 1990 ( le Monde du 


tuga illégaux» 
tion en juin I 
29 juin 1990). 


1 juin 1990). De source policière, 
on indiquait que l'enquête visait 
un ou plusieurs membres du direc- 
toire d Allianz. Selon ces sources, 
Tandon directeur du monopole est- 
allemand de l'assurance, M. Gucn- 
ihcr Hein, un ex-ministre est-alle- 
mand des finances, M. Walter 
Rombcrg, en poste jusqu’à Tété 


□ Bally s’assode à Armani pour 
lancer une nouvelle collection de 
vêtements. - Le fabricant suisse de 
chaussures Bally va tancer sa pro- 
pre collection de vêtements, en col- 
laboration avec l’entreprise ita- 


lienne Gruppo Finonziaro Tcssilc 
(GFT) de Turin. G ET, qui produit 
notamment les marques Armani, 
Ungaro et Valentini. a réalisé, l’an 
dernier, un chiffre affaires de 
6,9 milliards de francs avec 
10 (XX) employés. Le groupe Bally, 
contrôlé par (c groupe d' industrie 
et d’armement Œriikon Bu ch rie, 
totalisait 4,6 milliards de francs de 
chiffres d'affaires en 1990. dont un 
quart déjà réalisé dans l’habillc- 
ment et les accessoires. 


1990, ainsi qu’un ancien secrétaire 
d’Etat aux finances, sont soupcoo- 


d’Eiat aux finances, sont soupçon- 
nés. La porte-parole d’Alliqng, 
M"* Imai-Alexandra Rochrekc, a 
assuré à Munich que le groupe 
n’avait arien à se reprocher a. 


□ Progression de 26,4 % de l’acti- 
vité sur ta MATIF ea onze mois. - 
Le président de Matîf SA. 


□ Ber i s tard : porta annuelle de 
20j5 nd liions de Livres. - Le groupe 
britannique Bcrisford Intcrnatio- 
naL qui a vendu en début d’année 
son joyau British Sugar, a annoncé. 


mardi 17 décembre, que l'activité 
sur le marché international de 

France (MATIF) a progressé de 
26.4 %. par rapport aux onze pne- 
miers mois de 1990. avec 
33,55 millions de contrats négociés 
de janvier à novembre. Sur ce 
marché A terme, qui est le qua- 
trième du monde, le contrat 
notionnel basé sur les emprunts 
d’Etat français, représente à lui 
seul un peu plus de la moitié du 
total des contrats négociés-. 
M. Pfauwadd a qualifié de «plutôt 
favorable » ta situation du contrai 
écu. lancé en octobre 1990. et a 


avant impôts de 20,5 millions de 
livres (205 millions de francs) pour 
l'exercice annuel dos en septem- 
bre, contre une perte de 96,1 mil- 
lions de livres (961 millions de 
francs), un an plus tôt. Le chiffre 
d’affaires a chuté de 65 %, à 
694,4 millions de livres (6,9 mil- 
liards de francs) contre 1,95 mil- 
liard (19.5 milliards de francs). 
Tannée précédente, après ta vente 
de 40 filiales, oui a transformé le 
groupe agro-alimentaire en un 


groupe agro-al im en taire en un 
groupe principalement orienté sur 
les denrées (café, sucre) et l'immo- 
bilier. 
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Second marché 


Après cinq séances ininterrom- 
pue de hausse, ta Bourse da Farts 
a marqué un peu le pas marcrad 
18 décembre. En retrait da 0.57 % 
au début des transactions. TincHce 
CAC 40 réduisait toutefois ses 
pertes su fl des échanges, n’abarv 
domem plus que 0,3 % en fin da 
matinée. En début cT après-midi, le 
recta moyen des valeurs françaises 
n’était ptas que de 0,24%. Aux 
alentours de 14 heures, l'indicateur 
da ta place parisienne s'inscrivait 
en baisse de 0,35 % sous son 
précédant niveau. 

Après te reprise de ces damiers 
jours - près de 4.6 %, - qta a 
permis d'effacer le plus grands 
partie dos pertes enregistrées pen- 
dant près d’un mois, des ventes 
bénéficiaires ont pesé sur te mar- 
ché. sans toutefois que ta mouve- 
ment soit jugé e xc es sif par les 
opérateurs. 
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Du côté des valeurs. Hachette 
poursuit son mouvement baissier 
après r annonce la vaSe au soir par 
ta Cinq, dont il est opérateur avec 
25 % du capital, de ta suppression 
des deux tiens da sas effectifs et 
d’une perte pour 1991 de 
1.12 rrifaref de francs. Hachette 
cédât 3.2 % à la mi-journée, attei- 
gnant ainsi un nouveau s plus bas» 
de Tannée, dans un volume de 
56 000 pièces, et entraihait dans 
son sillage les autres titras du 
groupa da M. Jean-Luc Lagardère. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 
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MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 17 décembre 1991 
Nombre de contrats estimés : 1 16 225 




COURS 


ÉCHÉANCES 


Dernier _ 
Précédée. 




IPRIX D’EXERGCE 


Options sur notionnel 

OPTONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 
Mars 92 Juin 92 Mars 92 Juin 92 
1,62 238 0,37 041 


Volume : 14 652 
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CHANGES 


BOURSES 


.1- [ piËtcJïiï 


Dollar : 5,3605 F 4 


Mercredi 18 décembre, le 
dollar s'échangeait en léger 
repli, sans grandes fluctuations, 
malgré l’annonce de la dispari- 
tion de l’Union soviétique d'ici 
à la fin de l’année. A Paris, le 
billet vert cotait 53605 F au 
fixing contre 53760 F à la cota- 
tion officielle de la veille, mardi 
17 décembre. 


PARIS {INSEE, bus 100 ; 28-12-91» 
lôdfic. 17 déc. 
Vatams françaises > 11230 112,40 

Valons étrangères- 10530 ! 64,40 

(SBF, base 100 : 31-12-811 
Indice général CAC 464» 465 

(SBF, basa 1000:31- 12-87} 
indice CAC 40 169630 171170 
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¥ \ 


NEW-YORK ffndtea Dow Jones} 

16 déc 17 déc. 


Industrielles 29223S 290238 

LONDRES (Indico # firaocraf Times t) 
16 «tac. 17 déc. 


FRANCFORT 17 déc. 18 déc. 
DoBar(eaDM)_ 15748 15687 
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TOKYO 17 déc. 18 déc. 

Dollar (ca yens)- 12S38 128,42 


100 volcan 

30 vaJaHï 

Mines cPor 

Fonds d'Etat _ 


152,10 147,58 
Fonds d’Etat 8734 87^2 

FRANCFORT 

16 «tac 17 déc. 

Dax 155239156033 

TOKYO 

17 déc 18 déc. 

Nikkri Dow Jobcs. 22 73639 22 62930 
Indice général 1718,78 1 70431 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (18 décembre) — 9 7/16-99/16% 
New*Y«k(l7 dérouta) 4 7/16% 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Ces cours it^icatifo, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marôhés de la BNP 


fc Dlonde-RTl 


ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mwcredi 18 décembre : 
Pas d'émission en raison 
d’une soirée football. 


Jeudi 19 décembre : 

Jacques Le Fofl. 

PDG de Toy's «R» Us. 

« Le Monde Affaires s daté 
20 décembre pubfie une enquête 
sur la distribution des jouets. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 18 DÉCEMBRE 

*_**™_^ï ™ TT Règlement mensuel 
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ÉCONOMIE 


Réélu président du CNPF 


M. François Perigot affirme qu'il faut 
«aller plus loin dans la logique du marché» 


U n'y a pas eu de surprise à 
l'assemblée générale du CNPF, 
mardi 17 décembre à Paris : 
M. François Perigot a été réélu 
pour un second et ultime man- 
dat de président de trois ans. 
Signe de la crise du militan- 
tisme patronal 7 Sur les 
535 membres actifs habHités à 
voter, seuls 344 étaient pré- 
sents pour exprimer leurs suf- 
frages. M. Perigot a obtenu 
315 voix, soit 92 %. S'expri- 
mant devant la presse, il y a vu 
le signe d'un «renforcement de 
l'autorité de l'organisation». 

Dressant un bilan positif de son 
premier mandat, M. Perigot s’est 
d'emblée déclaré frappé par «w 
contraste entre le fait que la France 
s'engage de façon irréversible dans 
le processus européen et qu'en 
meme temps elle s 'enfonce dans 
une crise de confiance relativement 
grave dont on ne fait pas grand- 
chose pour la faire sortir ». Refu- 
sant de céder à la morosité, ic pré- 
sident du CNPF a souligné que la 
faiblesse de la croissance faisait 
resurgir des «handicaps structurels 
masqués par plusieurs années d'eu- 
phorie » : persistance d’un très fort 
taux de chômage, progression non 
maîtrisée des déficits publics et 
sociaux, détérioration de l'investis- 
sement qui, pour la première fois 
depuis 1984, va reculer cette année 
de 1,5% à 2 %. 

M. Perigot a critiqué la politique 
gouvernementale qui «reste trop 
figée dans ses compromis et ses 
hésitations ». Mais se gardant bien 
de demander une « autre politi- 
que», celle d'une « relance défici- 
taire », il a affirmé qu'il fallait 
« aller plus loin dans la logique du 
marché» afin de redonner du 


dynamisme à l’économie. «Il faut 
passer de la France du toujours plus 
à celle de la responsabilité, a pro- 
damé le président du CNPF en 
définissant ce qui pourrait être b 
ligne de conduite de son second 
mandat. Pour cela, nous devons 
enfin nous attaquer aux problèmes 
de fond qui rongent la société fran- 
çaise ». 

Les réformes suggérées repren- 
nent des idées déjà avancées par le 
CNPF : attirer l'épargne vers l'en- 
treprise pour favoriser b reconsti- 
tution des Foods propres; mener 
une politique de e privatisation 
sans réticences » ; moderniser l’État, 
en le rendant plus rigoureux dans 
la maîtrise des dépenses; transférer 
une partie du sabire indirect vers 


le salaire direct, en faisant prendre . 
en charge par le budget de l'État 
les allocations familiales, etc. ; 
M. Perigot a précisé que le CNPF , 
avait obtenu le feu vert du gouver- J 
nement pour examiner, dans le sys- 
tème de protection sociale, fesl 
contributions des entreprises aux; 
différents fonds existants. 

De son côté, M. Jean-Louis 
G irai, reconduit à la tête de b' 
commission sociale, le temps - 
deux mois? - qu’on lui trouve un. 
successeur, a livré, à travers son 
rapport, une sorte de testament 
social. Pbidant pour une intensifi- 
cation du dialogue social, il a pré- 
conisé une « attitude offensive » : 
«Prenons l'initiative et menons une 
politique contractuelle pro-active et 
non réactive ». A titre personnel, il 
a suggéré d'explorer par b voie 
contractuelle la représentation du 
personnel et la présence de salariés 
actionnaires dans les conseils d’ad- 
ministration. L'écroulement du 
communisme lui parait propice, 
semble-t-il, à b remise en question 
de certains tabous dans le domaine 
social.. Vaste débat 

MICHEL NOBLECOURT 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


Information 

SICAV 


PROFICIUS 
Assemblée Générale 

L’Assemblée Générale Extraordinaire de la SICAV 
PROFICIUS convoquée le mercredi 11 décembre 1991 
n’ayant pu délibérer faute de quorum, cette 
Assemblée est convoquée une seconde fois le mardi 
7 janvier 1992 à 12 h (au lieu du 20 décembre 1991), 
90 Bd Pasteur, 7 5015 PARIS, pour modifier la date 
de clôture de l’exercice social. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser auprès de leur 
agence du Crédit Agricole. 


SEGESPAR 



Remboursement général de 
l’emprunt 7,50 % de F 381 675000 
émis en 1979 représenté par 
1 908 375 obligations de F 200 
convertibles en actions à tout moment 

TOTAL rappelle que l'Emprunt en rubrique sera 
remboursé dans sa totalité le 1 er janvier 1992. 

Les porteurs d’obligations amorties ont la possibilité 
jusqu'au 31 mars 1992 de demander la conversion de leurs 
titres en actions dans la proportion de 1,01 action pour 
1 obligation remise. 

Le contrat d’émission dç l’emprunt fixe à F 258 le 
prix de remboursement de cette obligation. 

Au 16 décembre 1991, le cours de clôture de l’action 
TOTAL sur le marché à Règlement Mensuel de la Bourse 
de Paris était de F 972. 

Pour plus de précisions sur les modalités de cette 
opération, appeler la banque PARIBAS par téléphone 
au 42.98.63.49 ou au 42.9S.63J0. 


TOTAL 


ON NE S’APPELLE PAS TOTAL PAR HASARD 
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CARNET DU Mvnit 
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Naissances 

- Clémence, 

née le 7 août 1990. a rimmense joie 

d’annoncer la naissance de son petit 
frère 

Alexis, 

né le 28 novembre 1991. 

Florence et Patrick Rogct. 

21. quai de l’Oise. 

75019 Paris. 

- Pascale, Eric, Ingrid 
et Aurore GIUILY 

ont b joie de faire part de b naissance 
de 

Constance, 

le 16 décembre 1991, et rappellent le 
souvenir de Léonore (T). 

129, boulevard de Grcodlc, 

7501 5 Paris. 

Décès 

- François et Nadia Boddaert, 

Et leur fils Alexandre. 

Yves Boddaert, 

ont la douleur de faire part du décès de 
Georgette 

ALTHUSSER-BODDAEHT, 

survenu le 7 décembre 1991, dans sa 
soixante et onzième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité le il décembre, à 
Valbonne (Alpes-Maritimes). 

M. et M“ François Boddaert, 

I, allée Gustave-Courbet, 

95100 ArgenteuiL 
M. Yves Boddaert, 

La Véron ière, 
route de Biot, 

06560 Valbonne. 


- Renée. Lucien, Yael, Dovi et 
Mickhael Poznanski, 

ses enfants et petits-enfants, 

oui la douleur de faire part du décès de 

Rywa BIRMAN, 

le 15 décembre 1991. 

18, rehov Kaufman. 

84750 Beer-Sheva, 

Israël 

- Astrid et Régis Brun, 
ses parents, 

Sophie, 
sa soeur, 

ont la très grande douleur de faire paît 
dé la disparition de 

. . . Obvies, BRUN, 

survenue le 10 décembre 1991. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans la plus stricte intimité le 
16 décembre 1991 à Paris. 

L'océan, selon sa volonté, accueillera 
scs cendres. 


«r Heureux ceux qui ont le cour pur 
car ils verront Dieu. » 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

41, rue Boulant. 

75014 Paris. 


- M“ Alexandrins Dubus, 

M* Nicole Dubus. 

Jean-Claude et Jasianc Dubus 
et leurs enfants Cendrine et Pascal 
Fernand et Sytviane Dubus 
et leurs enfants, 
font part du décès de 

M. Gustave DUBUS, 
commandeur 

dans l'ordre national du Mérite, 
officier de la Légion d'honneur, 
directeur de la Sécurité sociale 
en Algérie et à Paris, 
administrateur de la Caisse nationale 
if assurance- vieillesse. 

membre d'honneur 
de la Fédération nationale 
des combattants 
et prisonniers de guerre, 
délégué social 

à la Fédération française de football, 
membre de ta commission d'appel 
et de la commission sociale 
de la Ligue nationale de football 
ex-consdller municipal 
de Boussy-Saint-Antoine. 

Gustave Dubus a été honoré dans sa 
vie active et notamment ; 

chevalier du Mérite combattant, 
croix du combattant, 
officier d'académie, 
officier du Nichan iftikhar (Tunisie), 

officier do Ouissam Alaouile ( Maroc j. 
_ médaille d’or 

de l'éducation physique et des sports, 
médaille de vermeil du travail. 

Décès survenu le 9 décembre 1991, 
dans sa quatre-vingt-uaiènK année. 

3, rue Joseph-Granicr, 

75007 Paris. 


- La Fédération nationale des 
retraités des organismes sociaux 

a le vif regret de faire part du décès de 
son président d’honneur 

Gustave DUBUS, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 

survenu le 9 décembre 1991, d la mai- 
son de retraite des anciens combattants 
de Montmorency (Val-d’Oise). 

Scs obsèques ont eu lieu à Site 
(Hérault), dans la plus stricte intimité. 


- M-> Robert Jaussaud, . 

Le docteur Pierre Janssand et M—, 
Thomas et Simon, 

M. et M-* Jean- Loup C a l a z d. 

Marine, 

ont la douleur de faire paît du décès de 


M. Robert JAUSSAUD, 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de l’ordre national du Mérite, 
docteur en droit, 
directeur honoraire 
au ministère du travail 
ancien président de TAGOSS. 


survenu à Bayonne, le 14 décembre 
1991. 

Villa Nekez-Ina, 
chemin Jacquemin, 

64100 Bayonne 
Villa Lorf-Tolda, 
rue du Docteur-Vidal 
64100 Bayonne. 

51, rue des BeQes-Feuilles, 

75116 Paris. 

- DinanL Le Mans. Paris. 

M. André Jory, 
son époux, 

Mario-Lise Jory, 
sa fille. 

Ainsi que toute la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M"* Jeanine JORY, 

née Cross, 

survenu dans sa soixante-neuvième 
année. 

Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 19 décembre 1991, i 10 h 30, à U 
chapelle du cimetière du Père-Lachaise. 

La famille ne recevra pas de condo- 
léances. 

Cet avis tient lieu de fairc-pait. 

Remerciements sincères aux per- 
sonnes qui voudront bien y assister. 


- M— Bruno Moonier, 
née Catherine de La Rodtebrochard, 
son épouse, 

M. ci M" Jean Bertrand Mon nier, 
Louis-Jérôme et Hippolyte, 

M. et M- Emmanuel Monnier. 
Adrien, Hortense et Etienne, 

M. Antoine Monnier, 

M. Alexis Monnier 
Et M* Véronique Lcccrf. 

M. et M“ Thierry Consigner, 
Camille et Charles, 
scs enfants et petits-enfants, 

M" Mathilde Schwartz, 

La vicomtesse de La.Rochebrocbard, 
sa bdle-mère, 

La comtesse de Suzannet. 
sa belle-sœur. „ 

M. et M"" Jean-Dominique Klein, 
ses neveux. 

M. et M r Pierre de Léotard, 

M. François Monnier, 

M. cl M 0 * Bernard Monnier, 

M. et M" Dominique Monnier, 
ses frères et sœurs, et leurs enfants. 
Sœur Chantai de Jésus, carmélite, 
sa sœur, 

ont la douleur de faire paît du rappel à 
Dieu de 

M. Bruno MONNIER, 

le 15 décembre 1991, i Paris, à l’âge de 
soixante-cinq ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 19 décembre, à 10 h 30, en 
l'église Saint-Gcrmam-TAuxerrois, 
2, place du Louvre, Paris- 1". 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Le conseil de surveillance. 

Et le directoire de l’Evènement du 
jeudi, 

ont ta douleur de faire part du rappel è 
Dieu de 

M. Btubo MONNIER, 
président du conseil de surveillance, 

le 1 5 décembre 1 99 l,â Paris, A l'âge de 
soixante-cinq ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 19 décembre, A 10 h 30, en 
l'église Saint-Germaîn-l’Auxerrois, 
2, place du Louvre, Paris- 1 er . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

(/Jre page IL) 


Sot abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du * Corner du Monde ». 
som priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de réference. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H.T 


j 


Pour toutes vos 
commandes de fleurs 

Naissance, baptême, 
fbnçaSes, mahoge et décès 

«de 0 ?UwU4te 
fyauqixand 

Livraisons à domicile, Paris, 
banlieue et grande benlieue. 

1 3 1 , rue de Vaugirord, 
75015 PARIS 

— TéJ. : 47-34-5609 


- M— Alex Staridcy, 

Ses enfants, ses petits-enfants. 

Et toute ta famille, 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M. Alex STARICKY, 
expert honoraire 
près la cour d’appel de Paris, 
trésorier de l’AFCOR, 

survenu le samedi 14 décembre 1991. & 
Sarcsncs (Hauts-de-Seine), à l’âge de 

soixante-dix-iniit ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu i 
11 heures, le jeudi 19 décembre, en 
réglisc Notre-Dame de la Salcttc, 
67, rue des RaguideUes, 92150 Sures- 
nes, et l’ inhumation, le même jour, au 
omet i ère des Bulvis de Suresncs, route 
de l'Empere ur . 92 RudL-Mal maison. 


4, rue du Tertre, 
92150 Suresaes. 


- M“ Ivo Vçjvoda, 

Et toute la famille, 

ont la douieur de faire part du décès de 

Son «tcebence 
Ivo VEJVODÀ, 

ancien ambassadeur de Yougoslavie, 

survenu le 1“ décembre 1991, i 
Belgrade. 

10. André Nikoiica, 

1 1000 Bcapad, 

Yougoslavie. 


- M~ Sabine Zdtoun, 
ainsi que sou non, 

a la grande tristesse d’annoncer le 
; décès de son père, 

! Albert Abraham ZEITOUN, 

i 

r 

; survenu le lundi 16 décembre 1991. 


i 


Remerciements 


- M~* Barbara Essiii. 

| Scs enfants, 
j 1 j famille Essid. 
remercient tous ceux qui sc sont asso- 
ciés à leur deuil et leur ont apporté 
soutien et réconfort, suite au décès de 
leur cher 

Hamadî ESS1D. 
ambassadeur, 

délégué permanent de Tunisie 
auprès de l’UNESCO. 

ut les prient de trouver ici l’expression 
de leurs sentiments de profonde grati- 
tude. 


- Bénédicte MULLER, 

Boris et Bcthsabéc, 

remercient tous ceux qui partagent tenr 
peine. 


Avis de mess* 

- n y a bicflrèt deux ans MjX 

Jean-Louis CALDERON 

était brutalement arraché è l'afTeetlon 
des siens. 

Une messe réunira le lundi 
23 décembre 1991. A 14 heures, en 

l'église Notre- Damc-dc-fa-CtMipassuxi. 
rue du Général-Kocnig. A Pons- 17*. 
tous ceux qui l’ont aimé et ne l ou- 
blient pas. 

Anniversaire» 

- Le 19 décembre 1989. 

Albert David DARMON 

nous quittait. 

Que ceux qui l’ont aimé sc souvien- 
nent. 

Soutenances de thèses 

, - Le jeudi 19 décembre 1991. A 
9 h 45. Paris-lV, Institut de littérature 
française, escalier C. 2» étage, Pierre- 
François Kaempf : « Interprétations 
modernes du mythe de Tristan ». 

- CNRS Meudon-Bellevuc. le ven- 
dredi 20 décembre 1991, à 14 h 30, 
salle des Conférences : « Etude des 
.paléochenaux martiens : caraetéristi- 
‘ques morphologiques, distribution spa- 
tio-temporelle, mécanismes de 
'genèse ». pour te doctorat de géogra- 
phie physique, mention planétologie. 
par M* Nathalie CabroL 

- Université Paris-X - Nanterre, te 
vendredi 20 décembre 1991, à 14 h 30. 
salle des Thèses, bâtiment C, Paul- 
Louis Rînuy : « Le renouveau de la 
taille directe dans la sculpture en 
France (1880-1940)». Directeur de 
recherches : M. le professeur Pierre 
Vais». 


CARNET DU MONDE 

R en seignement» : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 

Les avis pouvant être insérés 
LE JOUR MEME 
sis nous pantoanant avant 9 h 
au alégs du JownaL 
16. nw FalguMfs. 75015 Paria 
Téiax : 206 806 F 
Tfiéeopiaur : 45-68-77-13 
Tarif da la Igna HT. 

Toutes niMquM 92 F 

Abonnés «t aettonnaim 80 F 

ConwMiè ca tlona «Svuraes 95 F 

ThfeOM étudiants 50F 

Las Sgnas an cap tâ tes grasses som 
fecanss sur felnaa da daux Ignés. 
Les Ignea an Une sont uMga w hw 
at fac&séas. Mhfauum 10 Egnes. 


AUTOMOBILE 


Fiât Cinquecento : une mie voiture 



La première surprise que 
réserve la nouvelle (toute) petite 
Fiat (3,22 m) baptisée Cbique- 

cento en souvenir de ta «Topo- 
Brio» 500 cm3 (1), est que ta 
nouvelle venue, conçue en prio- 
rité pour ta ville, est une vérita- 
ble voiture. La seconde est que 
la marque rta Renne a confié à te 
Fabrika Samochodow Malotytra- 
zowych (FSM) ta mission de ta 
fabriquer dans ses usines de 
Tychy. en Siésie. près de Cra- 
covie, qui ne pourra dans le 
meilleur des cas. n'en fournir 
que 150 000 en année pleine, 
avec priorité de «fistributfon en 
Pologne. La troisième surprise 
viendra peut-être du prix de 
vente non-encore fixé, qui 
devrait, du moins ai France, 
bien augurer ou non de son ave- 
nir. 

Quoi qu'il en sort ce petit 
véhicule urbain, tout b fait apte 
i prendre sa place dans la circu- 
lation des grandes vides en per- 
mettait des incursions sur des 
routes plus routantes, est triai 
séduisant. 

Prévue avec un bieyHndre è 
plat peu convaincant (cette ver- 
sion ne sera pas distribuée, 
heureusement, en France) ou 
avec un 903 cm3 tout à fait 
honorable, nerveux, è allumage 
électronique et 6 injection, la 
Gnquecemo se distingue avant 
tout par un confort qu'envie* 
raient bien des voitures d'autres 
gabarits. Insonorisation pous- 
sée, larges places devait, roues 
^dépendantes, direction b cré- 
maillère, freins è disques è 
l’avant et à tambours è l'arriére 
avec rattrapage d'usure automa- 


tique, siège arrière rabattable 
par moitié, aération efficace de 
l’habitacle, tableau de bord bien 
conçu et finalement, bonne fini- 
tion, tels sont les principaux 
stouts. Sans que l’on puisse 
encore, évidemment, juger de 
J'endurânce de ('ensemble. 

En contrepartie, ta boîte de 
vitesses, malgré des efforts sur 
la tringlerie. apparaît, hélas, 
floue. Cela rédame, comme au 
bon vieux temps, d'habiles dou- 
bles débrayages, voire de dou- 
bles pédatages en cas de chan- 
gements de rapports urgents. 
Mais, les qualités de la voiture 
semblant l’emporter sur ce 
défaut parfois horripilant. 

Uniquement livrable (pour ta 
France... en jufflet prochain) en 
deux portes et hayon (déver- 
rouillabie depuis le siège du 
conducteur), la Cinquecento ris- 
que (ta faire un peu d'ombre è 
ta Panda, voiture urbaine e&e 
aussi et aimée des conduc- 
trices. Fabriquée è quelque 
1 200 exemplaires par jour 
actueflement. la Panda, vaut an 
modèle de base, rappelons le, 
38 900 F. Chez Seat, la Mar* 
boita, réplique de ta Panda, est 
affichée è 37 900 F. 

C. L 


(I) Surnommée Topoiino - la «sou- 
ris» - en Italie, la Ftai 500 a été 
lancée en 1936 « a été fabriquée jus- 
qu’en 1975. Elle s’était vue appelée 
en France le « pet de yaourt » ... 
sobriquet moi ns éteganL En Italie, jj 
est très difficile d^n trouver à la 
vente, des acquéreurs japonais en 
étant friands les expédient ou paya du 
SoidULevanL 
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Las journaux de papier, on te 
sait, force de l'habitude, meurent, 
de bon msdn, sans trop oser. Un 


Une chaîne de tétevision, du 
moins une vrais avec de vraies 
ambitions, on croyait cela à peu 

près Insubmersible, dans le si 
idyllique paysage audiovisuel 
français. Même avec un gros, un 
énorme trou financier dans la 
coque. C'est qu'on s'habitue si 
vhe et si bien è b personnalité, 
aux particularismes, è la couleur 
d'une chatte, quitte è ne pas trop 
la fréquenter, que son absence, 
ou sa décapitation, apportât, dans 


l'accoutumance, comme une pure 
incongruité. 

Et pourtant, désormais, c'est 
établi les chaînes de télévision 
meurent aussi. Elles meurent 
môme Eve, en direct. La preuve 
en fut ce dernier journal d'avant 
naufrage. Le rédaction dé la Cinq, 
KO debout cela se conçoit, 
écœurée, avait tarai à conduire 
son propre enterrement. Ce 
qu'eBe fit, dans te recensement 
de ses colères, de ses désfflu- 
sions, des promesses archivées 
des t Rois mages» de 1990. 

Ce qu’elle fit aussi dans la 
mémoire de ses deux morts au 
reportage et la présentation (te 
meilleur, du beat of, de ses réali- 


sations. H y eut môme plus : une 
télévision qui meurt se doit de 
couvrir sa propre agonie. Même è 
b sortie du comité d’entreprise. 
Les reportera de la Cinq interro- 
gèrent donc te PDG de te Cinq qui 
ne répomfit point sur la mort do 

la Cinq. On (‘aura compris : (os 

reporters n'étalent plus seule- 
ment des reporters. M. Yves 
Sabourot n'était plus ta patron 
venu jurer un an auparavant è ta 
rédaction : ton gagnera, on na 
vous laissera pas tomber. » Et la 
Cinq n'était plus ta Cinq. Mais 
une chalno privée, notamment 
d'espoir, et promise, que le 
terme est joli, è tre formatage». 


PRÉVISIONS POUR LE 19 DÉCEMBRE 1991 


Les programmes coi 
ta signalé 


s de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles 
« te Monde ratfio- télévision » ; □ F9m è éviter ; ■ On peut voir ; aa Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


LEGENDE 


Mercredi 18 décembre 
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| TEMPS PfBEVU LE éS-DEC. enwe 94 

Jeudi : nuages, pluie, vent et dou- 
ceur. - La Rance restera toute ta jour- 
née de jeucfi sous les nuages et la pluie. 

Cette règle ne connaîtra que deux 
exceptions : ta pourtour méditerranéen 
bénéficiera d'un peu de sotol ta matin 
tandis que Iss côtes de ta Manche sor- 
tiront. ç|es nuages et dft ta pète. «n fin 
d*apré&mkfi. 

La CiusèÛu Jq «taris -devraient 
être les sautas réglons épargnées par 
tas précipitations qui prendront souvent 
partout aSeura la fuma da bruine, fi 
neigera dans les Alpes audessus de 
1 500 mètres. Las précipitations seront 
toutefois plus abondantes sur ta moitié 
septentrionale du pays « sur tas ver- 
sants nord du refief. 


, 1 » 


rets mu 


perticufiérament sur ta moitié nord où 
les rafales de sud-ouest atteindront 
80 km/h, voire 100 km/h sur les côtes 
de ta Manche. Le mistral et ta tramon- 
tane souffleront è 70 km/h mais fis 
devraient se calmer un peu en coure de 
jounée avec l'arrivée de ta pûe. 

Las températures maxfmatea a'étage-i 
ront de 2 è .B depésrsurJa moitié est 
da ta France et dp BA IQ.degiés sur ta, 
moitié ouest ainsi que près du littoral 
métfitarranéen. R fera un psu plus frais 
dans tas vaSées encaissées, si bien (fia 
des gelées matinales sont encore pos- 
sibles dans les Alpes. 

Les maxkna très homogènes dépas- 
seront également tes normales safeon- 
rtièrea. te seront compris entre 10 et 


Eoie sévira sur tout le pays mata pbs IB degrés. 

PRÉVISIONS POUR U 20 DÉCEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - ml ni ma et temps observé 
Vrianaarènes «tartes mw le 18-12-91 

b 17-12-1991 h 18 hases TU ai ta 18-12-1991 è 6 hauw TU 



TU - temps universel. Cent-A-dlra pour le Frênes : heure légale 
nk. o heiiee on Ait : haïra Moflle mOSIS J ttOUTB 8fï WW, 


moins 2 heures an été ; heure légale marna l heure an mw. 




ffl 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

22.40 Magazine : En quête de vérité. 
23.45 Magazine ; Télévitrine. 

0.10 Journal, Météo et Bourse. 


20.50 Téléfilm : Les Belles Américaines. 
22.20 ► Documentaire : Privé de dessert 
ou le Retour de la prohibition. 

23.15 Sport : Basket-ball. Pau-Smafr Otympégi. 
0.50 Journal et Météo. 


20.4S Magazine : 

La Mendie du siècle. 

L'atmos p hère : danger imrnécfiat. Invités : 
Claude Lorius. gtedologue ; Gérard Mégie, 
dlmatoiogua ; Albert Jacquard, spécialiste 
de ta génétique des populations. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Série : Gabriel Bfari. 

23.30 Traverses. 

Otto de Habsbourg, une certaine idée de 
l’Europe. 

0.25 Musique: Carnet de note». 

Take a Seat de Jean-Mtehe! Kadjan. 

0.30 La Flamme olympique en France. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : 

American Nima 3. o _ 

Fibn américain de Cedric Sundstrom (1989). 
Avec David Bradley, Steve James. Marjoe 
Gortzner. 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : SOS Fantflmes 2. □ 


TF 1 

FetdHeton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

I Feuilleton : La CStrique de la Forât- 
Noire. 

FeteRerton : Rhriera. 
i Club Dorothée. 

Série : 21 Jtmp Street. 

Jeu : Une famflle en or. 

Loto sportif . 

Feuilleton : Senta Barbara. 

Jeu : La Roue de la fortune. 
Tac-O-Tac, Journal. Tiercé, Météo. 
Trafic kilos. Loto sportif et Tapie vert. 
Téléfilm : Piège Infernal Idem&re par- 
tie). 

Documentaire : Histoires ratura Des. 
SSak ou tas pends espaces, 
i Journal, Météo, Bourse. 


13.45 Série: 

les Enquêtas du commis saire Maigret 

15.15 Tiercé en (firec* de Vtncennes. 

15.25 Variétés : La Chance aux chansons. 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.45 Magazine : Défendez-vous. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.20 Série : Mac Gyver. 

19.05 Jeu : Question de charme. 

19.35 Divertissement : Caméra incfiecrète. 
19.56 Jeu : Noël emprise (etè 20.43). 

19.59 Journal, Journal du trot et Météo. 

20.45 INC. 

de Fabrice LuehH ; Les Dopés du sport. 

22.15 Cinéma: Suivez cet avion, a 

F3m français de Patrice Ambairi (1989). 
Avec Lambert Wlson, taabele Géfinas, 
CtauHe Pléphi. 

23.50 Magazine : Merci et encor» Bravo. 
0.50 1.2. 3. Théâtre. 

0.55 Jomalnt Météo. 

FR 3 

13.40 Série : Le Père Dowfing. 

14.30 Magazine : Carré vert 

Lacs du maasif de NéouiMte. 

15.00 Traverses fredff.]. . 

16.00 Magazine : Zapper n*est pas jouer. 

17.30 Jet 

18.15 Magazine ; Une pèche d'enfer. 

18.30 Jeu: Questions pour un champion. 

19.00 Le 1 9-20 de l* infor ma tion. 

Da 19. 12 è 1935, ta journal de ta région. 

20.00 Un livre, un Jour. 


Film américain d’Ivan Reltman (1989). Avec 
BMI Murray. Dan Aykroyd. Slgoumay W ea- 
ver (v.o.). 

0.15 Cinéma : Fanfan la Tulipe. ■■ 

film français de Christian claque (1952). 
Avec Gérard PhîUpe. Gina LoAobrigida, Mar- 
cel Hetrand. 

1.50 Documentaire : Lions 
dans la nuit africaine. 

LA 5 

20.50 Histoires vraies. 

La Rte de mes rêves. 

22.35 Débat : Les Recettes 

des belles histoires d’amour. 

23.45 Série : Hitchcock présente. 

0.10 Journal de la raaL 


20.35 Téléfilm : 

Mariage è l'américaine. 

22.20 Téléfilm : La Mésaventure. 

23.55 Magazine : Vénus. 

0.25 Sbc minutes d'informations. 

LASEPT 

21.00 ► Documentaire : Les Années-TSF .. 

21 .55 Cinéma d'animation : Images. 

Il était une fois un chien; La Routa blanche. 

22.20 Documentaire: Bergman par Berg- 
man. 

Autour du fflm «ta Visage a. 

22.30 Cinéma : Le Visage. ■■■ 

FBm suédois d’Ingmar Bergman (1958). 
0.05 Documentaire: Bergman par Berg- 
man. 

Autour du fDm « les Fraises sauvages». 
0.15 Court métrage : Série en un mot. 

Jendi 19 décembre 

Autant an emporte la vem. de Margaret 
Mtchett; Scarfetr, d'Alexandra ffipfey. 

20.10 Divertissement : Le Classe. 

20.45 Cinéma : 

Autant en emporte le vent. ■■ 

Ffim américain de Victor Fleming (1939). 
Avec Vivien Laigh, Clark Gable. Los lia 
Howard. 

0.20 Journal et Météo. 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : Le Mystère Sfflcwood. ma 
FDm américain de Mfice Nfchols (1983). 
Avec Meryl Streep, Kurt Russe!. Cher. 

15.45 Cinéma : Europe Europa. ■■ 

Hlm franco-dtarrend d'Agnfeszfca Holland 
(1890). Avec Marco Hofachnelder, Piotr 
Koslowski, André WHms, 

17.35 Documentée : Les ABumée... 

Têtes dises, combats de béltare au Turk- 
ménistan. 

18.05 Canaille peluche. Zazoo. 

" ■ 1 Endair jusqu'à 20J5 ■■■ — 

18.30 Çacartoon. 

18.50 U Top. 

19JZ0 Magazine : Nulle part affleura. 

20.31 Le Journal du cbiéma. 

20.35 Cinéma : Outremer. ■■ 

FBm français da Brigitte RoOan (1990). 
Avec Mcota Garda. Marianne Bastar. Bri- 
gitte RoOan. 

22.05 Rirah d'informations. 

22.15 Sport: Boxe. 

23.30 Cinéma : Taxi blues. ■■ 

Hlm franco-soviétique da Pavai Loungdne 
(1990). Avec Ptotr Mamonov. Ptotr Zart- 
chenko, Vtadbnir Kachpour (v.o.). 

1J20 Cinéma: 

Le Pfrnte de l'Épervier noir, m 
FBm Kalo-françeta de Serglo Gitaco (19E8). 
Avec Gérard Landry, Mjanou Bardot. Ettore 
Mennl. 

LA 5 

13.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série ; Sur les fieux du crime. 

15.65 Série : Simon et Simon. 

16.50 Youpil L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fite-moi peur. 

19.05 Série: Ko jak. 

20.00 Journal Météo et 

La Temps de Nicolae. 

20.50 Téléfilm : Mnja blanc, 

raraiemi dae ténèbres. 

22.30 Téléfilm : La Reine des amazones. 
0.00 Magazine :IC'est tout comm. 

0.20 Journal de b nuft. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Littératures égyptiennes 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
do la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Suzanne LBar, écrivain, 
s'entretient avec Anne-Mario La Fera. 

22.40 Les Nuits magnétiques. L'oou & la 
bouche. 2. Excès/ascèse : boutante, ano- 
rexie. 

0.05 Du jour su lendemain. Avec Joan-Chris- 
tophe BaJSy fla Comparution). 

0.50 Musique : Coda. Paul Bowles et ta musi- 
que du Maroc. 8. L'onti- Atias et te vallée du 
Souss. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 9 décembre au Théâtre 
des Champs -Elysôfls en hommage è Paul 
Torteüer) ; Suite pour violoncelle n* 6, de 
Bach; Requiem, de Popper: Chanson 
d'amour op. 27 rr> 1, Le Secret op. 23 n* 3. 
de Fauré ; Un grand sommes noir, sonnet 
LXV, de Tortefior; Ballade pour piano en sol 
mineur op. 118 n» 3. de Brahms; Hymne 
pour douze violoncelles, de Ktongel; Le 
Grand Drapeau, Fanfares de Lancaster, de 
Tortefier; Elégie pour violoncefta et orches- 
tre, de Fauré ; Concerto pour violoncelle et 
orchestre (mouvement tant), de Dvorak; 
Roméo et Juliette, de Tchaîkovskl; Suite 
pour violoncelle n- 1 (prélude), de Bach. 

23.07 Poussières d’étoiles. Jazz dub. En 
direct des AHIgators à Paris. 8uddy de 
France, clarinette, avec Alain Jean-Marie, 
piano. Miche! Gaudry, contrebasse, et Phi- 
lippe Combefie, batterie. 


17.10 Série : Drôles de dames. 

17.40 Jeu : Zygomuaic. 

18.05 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : Jumpin'Jack Flash. ■■ 

FBm américain de Penny Marshall (1986). 
Avec Whoopl Gddberg. Stephen Collins, 
John Wood- 

22.30 Cinéma : Matfly. □ 

Flm franco-italien de Roger Kahene (1970). 
0.00 Six minutes d'informations. 

LASEPT 

16.30 Magazine : Dtesensus. La gauche fran- 
çaise est-elle nulle? Invités : Comète» Cas- 
toriadla, Henri Weber. 

17.30 Téléfilm : Un vfflage loin de la guerre. 
18.50 Flash d'Infonnationa (et è 20.56. 

22 . 50 ). 

18.55 Documentaire : La Havre visiteurs. 
19.25 Documentaire : Efie Audemard Lec- 

qtwur, 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.56 Documentaire : Mozart et la musique 
de chambre. 4. Histoire d’un texte. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Parta, fiesnte des cafés, ds 
Geneviève Huttin. 

21.30 Profite perdus. 

L'école aa Pont-Aven (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. L'oou è ta 
bouche. 3. Compulsions afimantetres, rites 
et manies. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Jacques 
Lacamère (Chemins d'écriture). 

OüO Musique : Coda. Paul Bowles et la musi- 
que du Maroc. 9. La côte du sud-ouest 
sous l'influence des Noir*. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné ta 18 «vrl 1990 è Mos- 
cou): {Pas da) Songe d'une nuit d'été. 
Concerto pour deux pianos. Symphonie n» 
5, de Schnrttke, par l’Orchestre symphoni- 
que d'Etat du ministère de ta culture dé 
rURSS, djr, Guemedl Rofdestvenaki; eoL : 
Victoria Postnkova. Irina Schnittke, pianos. 

23.07 Poussières d'étoiles. La bôlts de Pan- 
dore. L'otite de GuBlauma Apollinaire. 
Œuvres de Poulenc, Honegger, Satie, 
Debussy. Str a vln sk y. Ravel. 


Wm::- 
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Le plan sur les technologies de pointe 
au conseil des ministres 

«L’Etat fait son vrai métier d’actionnaire» , 
déclare le porte-parole du gouvernement 


Devant le conseil des ministres, 
réuni mercredi malin 1S décembre, 
M“ Edith Cresson a présenté une 
communication sur l’organisation 
d'un pôle industriel de taille inter- 
nationale dans les secteurs des 
technologies de pointe, le nucléaire 
civil, l’électronique grand public, 
les composants électroniques (lire 
poge 0- 

M. Jack Lang, porte-parole du 

r mvemement, qui rendait compte 
u conseil, a indiqué que 
M* Cresson avait souligné com- 
bien les industries de haute techno- 
logie représentent pouria France et 
l’Europe un «enjeu stratégique » : 
pour l'énergie, elles déterminent 
l’indépendance énergétique ; pour 
l’électronique, elles irriguent l’en- 
semble du tissu industrie] et des 
services, et sont une condition 
même de la modernisation et du 
développement. M. Lang a 
annoncé la naissance d’une nou- 
velle société dénommée Thomson- 
CEA Industries qui devra créer 
a une véritable synergie industrielle 
et financière» rendue nécessaire 
par l'effort durable pour maintenir 
et accroître une position concur- 
rentielle à long terme dans ce sec- 
teur . «L'Etat fait son vrai métier 
d’actionnaire, a précisé M. Lang, 
en pleine coopération avec l'ensem- 
ble des partenaires, notamment 
industriels» . 

Trois projets de loi 
sur Ut bioéthique 

MM. Jean-Louis Bianco, minis- 
tre des affaires sociales et de l’inté- 
gration, Hubert Curien, ministre de 
la recherche et de la technologie, et 
Michel Sapin, ministre délégué à la 
justice, ont présenté une communi- 
cation sur les orientations de la 
politique du gouvernement dans le 
domaine de l’éthique biomédicale 
(lire page 12 notre entretien avec 
M. Sapin). 

Le chef de l’Etat a souhaité que 
les ministres qui eu ont la respon- 
sabilité, au premier rang desquels 
M. Bianco, fassent avancer fa 
réflexion sur la procréation artifi- 
cielle, les transplantations d’or- 
ganes, la thérapie génique. Trois 
projets de lois seront élaborés pour 
être examinés par le Parlement lors 
de la prochaine session de prin- 
temps. 

M. Lang a indiqué que 
M. Bianco entendait faire de ces 
sujets « non des sujets d'affronte- 
ments ou de querelles politiques» 
mais des thèmes de débats natio- 
naux «qui transcendent l’ensemble 
des formations ». 


Il a précisé que le principe 
auquel voulait se tenir M. Bianco 
est d ’ « encadrer les pratiques sans 
entraver ht science » . 

M. Roland Dumas a commenté 
la décision de la Communauté 
européenne sur la Yougoslavie et la 
reconnaissance des Républiques 
qui le souhaiteront. Le ministre des 
affaires étrangères a déclaré : «En 
définissant des paramètres qui 
seront retenus pour reconnaître les 
nouveaux Etats qui vont naître en 
Europe de l’Est, la Communauté 
s’est dotée à Douze d’un dispositif 
politico-juridique clair. Les conclu- 
sions de la reconnaissance sont 
ainsi posées et les conclusions de 
Maastricht ont reçu une première 
application». 

Sur ce sujet M. Lang a rappelé 
que M. François Mitterrand avait 
pris l'initiative de proposer à 
Maastricht que les Douze, au lieu 
de s’affronter, notamment sur la 
Yougoslavie, se dotent d’un cahier 
de doctrine sur ta reconnaissance 
des nouveaux Etats en Europe. 
M. Lang a ajouté que cette doc- 
trine est « rétrospectivement cohé- 
rente avec ce qui a été fait au 
moment de la réunification de l’Al- 
lemagne. légitime si elle est pacifi- 
que et démocratique». 


a La grève i la SNCF : perturba- 
tions sur les dessertes des banHeues 
- Le mouvement de grève, organisé 
à la SNCF par tes syndicats CGT, 
CFDT et CFTC, du mardi 
17 décembre à 20 heures au 
jeudi 19 à S heures, semble avoir 
surtout perturbé la desserte de la 
banlieue parisienne et celle des 
métropoles régionales. Le trafic était 
réduit i trois trains sur quatre sur te 
réseau de Paris-Est, à deux trains 
sur trois à Paris-Nord, à Paris-Saint- 
Lazare, à Paris-Montparnasse et sur 
la ligne C du RER, à un train sur 
deux à Paris-Lyon. En province, on 
.constatait un trafic nul à Nantes, 
limité à on train sur trois & Mar- 
seille, Toulouse et Bordeaux, à deux 
trains sur trois i Lyon et Rennes et 
quasiment normal à Metz ou Nancy. 

□ BULGARIE: un H onr e aa prési- 
dent pour les ex-coamanistes. - Le 
Parti socialiste bulgare (PSB, ex-com- 
muniste), réuni en congrès & Sofia, a 
élu à sa présidence 1e jeune député 
Jean Videnov, trente-deux ans. 
Ancien responsable des Jeunesses 
communistes, cet économiste formé à 
Moscou a défendu des positions 
plutôt conservatrices, selon les obser- 
vateurs. - {AFP.) 


S 0 M MAIRE 


DÉBATS 


Le transfert de i'ENA : « Arrogance 
jacobine », par François Constan- 
tin; «Réformer sur plaça», par 
Joseph Rovan ; c Meurtre à Stras- 
bourg», par Camille Dubac ; « Rom- 
pra avec le parisianisme», par 
Maurice Ligot 2 

ÉTRANGER 


Pologne : M. Waiesa demande un 
renforcement du pouvoir présiden- 
tiel 3 

Yougoslavie : la Serbie condamne 
la position de l'Europe sur la 
reconnaissance des Républiques 3 
La dissolution de l'Union sovié- 
tique 4 

Un entretien avec le premier minis- 
tre tchécoslovaque 6 

M. Roland Dumas reporte son 

voyage en Syrie 6 

Algérie : les femmes représentent 
à peine 1 % des candidats aux 
électrons législatives 7 

POLITIQUE 


Les députés ont adopté la réforma 
du code pénal concernant les 
crimes et délits contre les biens . 8 
L'indemnisation des victimes du 
sang contaminé 8 

CULTURE 


Les ipands prix nationaux 1991 .. 11 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


• Sauve qui peut tes profs... (IV) 

• Le Bangladesh mise sur les 
13-14 


SOCIÉTÉ 


Un entretien avec M. Michel Sapin, 
ministre délégué è 1a justice : «Il 
est essentiel de disposer d’une 
législation sur la btoéthtque avant 
1993 .»....„ 12 


Un assassin de personnes figées 
devant la cour d'assises de Paris. 15 
Les greffiers manifestent contre b 
réforme de leur statut 15 


ARTS ♦ SPECTACLES 


• Autour de Tous les matins du 
monde, le film d'Alain Carneau 

• Alceste, tragédie lyrique de Lufiy. 

à Versailles et au Théfitre des 
Champs-Elysées • Nuit malienne à 
Saint-Denis • Pièce montée, de 
Pierre Poknade avec Jacqueline Ma3- 
bn 17 h 28 

ÉCONOMIE 


Les difficultés de b Cinq 29 

Les prévisions de l'INSEE sur 
la croissance de l’économie fran- 
çaise — 28 

Le plan de renforcement des Indus- 
tries da pointa » SK) 

La réélection de M. François Perigot 
à ta tête du CNPF 36 


Services 

Abonnements 

9 

Annonces cbssâes 

31 à 33 

Automabae 

....36 

Marchés finanewrs 

- 34-35 

Météorologie 

37 

Carnet..- 
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L’affaire cT« espionnage politîqae » de Marseille 

Le directeur du cabinet de M. Gaudin 
est placé en garde à vue 


SUR LE VIF 


La polémiqua qui oppose 
M. Bernard Tapie, député {non 
inscrit) des Bouches-du-Hbône, à 
M. Jean-Claude Gaucfin, président 
(UDF-PR) du consefl régional de 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, en 
marge d'une affaire de trafic d'in- 
fluence, ne cesse de s'envenimer. 
M. Gaudin a décidé, mardi 

17 décembre, après une penprisi- 
tkai effectuée au siège du consefl 
régional et la rvâse en garde à vue 
du directeur de son cabinet, 
M. Claude Bertrand, d'engager 
plusieurs procédures judiciaires 
relatives aux conditions dans les- 
quelles se déroule l'enquêta. 

MAfiSBUE 

de notre correspondant régional 

La perquisition effectuée, mardi, 
au siège du conseil régional, à Mar- 
seille, ne risquait pas de passer ina- 
perçue. Huit gendarmes de la seo- 
ition de recherche d'Aix-en-Provence 
ont débarqué, en force, au milieu de 
la matinée, accompagnés de 
M. Jean-Pierre Murciano, le magis- 
trat grassois chargé d'instruire une 
affaire de trafic d’influence en marge 
de laquelle M. Tapie a accusé fen- 
tourage de M. Gaudin 
d'« espionnage politique» (le Monde 
du 14 décembre). Ce spectaculaire 
transport de justice avait été, de 
surcroît, éventé et, avant même r ar- 
rivée des enquêteurs, la presse était 
déjà sur les lieux, micros et caméras 
en batterie. L'objectif de M. Mur- 
ciano était, en l'occurrence, de véri- 
fier sur place le statut, les fonctions 
et b rémunération de M. Fernand 
Saincene, un employé vacataire du 
conseil, régional, inculpé et écroué le 

18 octobre dernier pour avoir servi 
de rabatteur à deux inspecteurs du 
fisc marseillais corrompus. M. Sain- 
cene, qui avait constitué des fichiers 
confidentiels sur un grand nombre 
de personnes - dont M. Tapie et 
plusieurs joueurs de TOM - avait, 
par ailleurs, accusé M. Bertrand de 
lui avoir remis de l’argent pour 
recueillir des renseignements sur le 
député des Bouches-du-Rhône. 

Ce personnage trouble, disposant 
d’une R25 avec gyrophare et 
cocarde tricolore, s’était prétendu 
chargé de mission auprès du prési- 
dent du conseil régionaL Bien intro- 
duit dans la police marseillaise et 
apparemment libre de toute 
contrainte professionnelle, il se fai- 
sait également passer pour un com- 
missaire des renseignements géné- 
raux, voire pour un ancien agent de 
b DGSE. Ces documents saisis au 
conseil régional auraient, en fait. 


(Publiait) 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d’outre-Rhin Iss changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effr actions. 1SO-FRANCE- 
FENETRES .vient poser dans la Jour- 
née cas fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en Clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111, rue La 
Fayette (10*) - M" Gare-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 


permis d’établir que M. Saincene 
' n 'était pas qu'un simple employé du 
service mire et materiel mais qu’il 
était effectivement rémunéré, 
comme chargé de mission, au salaire 
de 12000 francs par mois. Depuis 
son recrutement, en octobre il 
aurait ainsi perçu, frais compris, une 
somme de 2 millions de francs. 

An terme de la perquisition, 
'M. Murciano a pris la décision d’in- 
terpeller M. Bertrand ainsi que sa 
secrétaire, M 1 " Annette Placide, et 
un chargé de misson, ML Guy Nîeo- 
laï, ancien enquêteur des Renseigne- 
ments généraux, qui ont été transfé- 
rés aussitôt dans tes locaux de la 
gendarmerie d’Aix-en-Provence. 

Après avoir été entendus par les 
enquêteurs, ces deux derniers ont été 
relâchés dans l'après-midi mais 
M. Bertrand, lui, a été placé en 
garde à vue. Q devait être présenté, 
dans l’après-midi de mercredi, à 
Grasse, devant le magistrat instruc- 
teur qui devait décider de son sort 
D était susceptible d’être inculpé de 
complicité d’infraction à la loi 
«informatique et libertés». 

M. Gaudin a vivement réagi, 
mardi en fin d’après-midi, dans une 
conférence de presse, aux dentiers 
développements de I'aflaire Sain- 
cene. fl a annoncé qu’il avait chargé 
ses avocats d’engager plusieurs pro- 
cédures judiciaires : une plainte 
pour violation du secret de Finstruc- p 
tion ainsi que deux requêtes en sus- i 
piscion légitime et en récusation 
visant à dessaisir le juge Murciano 
du dossier. « Il est clair, a-t-il 
déclaré, qu’à deux reprises, déjà, des 
fuites ont été organisées, ou tolérées , 
qui dénaturent l'objectivité de l'ins- 
truction.» Tout en renouvelant sa 
confiance & M. Bertrand, M. Gaudin 
a notamment estimé que b perquisi- 
tion effectuée mardi au conseil 
jional, relevait « d’une mise en 
me publique destinée à (le] com- 
promettre». Il a également dénoncé 
«la justice au service d’une machina- 
tion politique». «Il est scandaleux, 
a-t-il ajoute, qu'une procédure soit 
détournée de son objet pour permet- 
tre à un candidat aux élections régio- 
nales de développer une 
machination. (_) Puisque M. Taine 
ne peut pas mettre en cause la gps- 
lion régionale, puisqu'il ne peut pas 
rendre crédible sa candidature, Ü a 
décidé de porter atteinte à l'honneur 
des dirigeants du conseil régionaL» 

Dans un communiqué, M. Tapie 
a affirmé, de son coté, que « les 
aveux de M. Saincene (— ) ne sont 
qu’un arbre qui cache Ut finit de 
magouilles, escroqueries et autres 
malversations». «Après avoir mini- 
misé les relations qu’ils [MM. Gau- 
din et Bertrand] ont eues avec l’ac- 
cusé. a-t-il déclaré, il serait ridicule 
de minimiser, maintenant, les délits 
commis car la justice les fera appa- 
raître tous au grand jour». Le presi- 
dent de fOM s’est constitué partie 
civile, le 11 décembre, dans l’infor- 
mation instruite, depuis la mi- 
septembre, à Grasse, par le juge 
Murciano. 

M. Gaudin a indiqué, le 
13 décembre, qu’il effectuait la 
même démarche afin de prendre 
connaissance du dossier. 

GUY PORTE 


V? 


avez vu, c'est b cata I 
On ferniel Quoi? L'URSS? 
Cinq? Mais non. vous 
n'y ères pas! La bois. Oui, te bois 
de Boulogne. C'était marqué ce 
matin dans le Parisien. Le préfet s 
l'attention da ITnterdbe à b circula- 
tion après le coucher du soleil 
quand se lève au-dessus des taHlis 

b beBa petite tune bien joufflue 
d'un travdo en bas résBe et porte- 


Enfin, c'est insensé 1 Qu'est-ce 
qu'sBes vont devenir, toutes ces 
Brésiliennes venues en touristes — 
Vous voiiez voir mon visa? - étu- 
dier te Français. Le bonhomme, 
pas b langue. Vu qu’on ta tour ra- 
diât en morse au votent de cligno- 
tantes bagnoles qui confondent 
appel d'offres et appel de phares. 
EBes sont plus de dnq cents à se 
disputer, b perruque en bataflto et 
te soutien-gorge en lance-pi erre, 
quarante hectares de fourrés où 
maraude une énorme clientèle à b 
poursuite effrénée d'amours à haut 
risque. 

Et cher payées l De 900 balles 
avec capote, vous savez à com- 
bien elle passe, b passe... sans? 
De 4 000 à 10 000 francs pour 
une séropo certifiée. Cest rapport 



QALPE SARRAUTE 


On ferme ! 


à ça, rapport au sida, qu’on vaut 
délocaliser les prostituées, ces 
pauvres persécutées. Ghanéermes 
en tête, déjà chassées du centre 
de Paris vers ta périphérie par des 
zones piétonnières où, curieuse- 
ment, on n'a pas te droit de fmre te 

pied de grue. 

Simple prétexta. La vraie raison, 
c'est que ça coûta b peau des 
fesses I Chaque matin, armés da 
longues perches, mains gantées, 
une quinzaine de cantonniers cueil- 
lent les seringues et les préserva- 
tifs qui fleurissent dans les massifs 
et ratissant les allées pour faire 
place nette à d'autres coureurs, tes 
joggers. Ella en a eu pour 6 mil- 
lions, en 1991. b VHte. Deux de 
plus que l’an dernier. Et, bon, eHe 
en a marre de nettoyer après cas 
m'slBurs-dames. 

Je comprends pas. Personne 
l'oblige. Les buissons, normal que 
ça pique. Et les gamins adorent 
souffler dans tes ballons. Mainte- 
nant. ai on trouve que ça fait 
désordre, on n'a qu’à suivre 
l'exemple de Hambourg, où les 
Eros-Center ont fermé pour s'ou- 
vrir aux réfugiés. Mats non, c'est 
pas des camps. C’est des maisons 
de tolérance... politique. 


Selon le Canard enchaîné 


Les Verts auraient reçu de l’Etat des remboursements 
supérieurs à leurs dépenses réelles 


Selon le Canard enchaîné du 
18 décembre, la juste» aurait été sai- 
sie par le fisc à 1 a suite de la décou- 
verte du versement aux Verts par 
lenr im primeur, Hdio-Corbeil (IHC), 
de 1988 à 1990; de 11, S millions de 
francs de «commission» prélevés sur 
les remboursements par l’Etat des 
frais de campagne électorale. Ces 
faits « sont susceptibles de tomber 
sous le coup du délit de faux et usage 
de faux m écriture de commerce», 
indique une lettre - dont l'hebdo- 
madaire publie une copie - adressée 
le 8 novembre par le directeur des 
services fiscaux de l'Essonne, où est 
installée l'imprimerie, au procureur 
de la Répubhqne d*Evry. 

Le 
ment 

signée le 14 novembre 1987 entre tes 
Verts et Hdio-Corbeil aux termes de 
laquelle l'imprimeur s’est engagé à 
rétrocéder & l'association écologiste 
«80 % de la commission éventuelle 
entre le prix de ht commande et le 
montant du remboursement des fiais 
de fabrication, de fournitures de 
papiers et de transport qu’elle aura 
effectivement obtenu da préfectures 
ou de l’Etat». Une autre convention 
de ce type a été signée 1e 3 mai 
1989. Ce mécanisme, qui repose sur 
b perception de b différence entre 
tes sommes effectivement dépensées 
et celles remboursées par l’Etat sur 
une base forfaitaire, a été utilisé une 
première fois pour le scrutin prési- 
dentiel de 1988 pins pour les éteo- 


jonxnal satirique publie égale- 
t l’extrait d’une convention 


dons européennes de 1989. ptedse le 
Canard enchaîné. 

Ces conventions font l’objet d’une 
enquête préliminaire. Pour l'instant, 
aucune information judiciaire n’a été 
ouverte: L'enquête de la section éco- 
nomique et financière de la direction 
régionale de la police judiciaire de 
Versailles n’en est qu’à ses débuts. 

«La démarche de financement des 
Verts est légale et monde, a déclaré 
M. Wæchter à PAFP. Les Verts 
n'ont rien à cacher. Cette source de 
financement a été rendue 
par la Verts, lors de km 
générales de 1988 et 1989. a ks 
sommes correspondantes sont inscrites 
au compte-capital publié chaque 
année». Pour le porte-parole des 
Verts, cette afiBûre a pour origine une 
manœuvre orchestrée par tes socia- 
listes. «Qpl diffuse aujourd’hui à la 
prose, s’est-il interrogé, .jm document 
privé commercial en au donnant un 
caractère douteux? Le Pdrâ socialiste, 
irrité d’avoir été mis en Cause par ks 
Verts dans l’qffiüre Urba-Gracco.» Au 
cours d’une conférence de presse, 
mercredi matin, M. Waechter a 
expliqué que la somme versée aux 
Verts par l'i mprimeur correspondait 
à la rémunération de « prestations 
bénévoles réalisées pour l'achemine- 
ment des documents de campagne, la 
conception des profissions de foi, les 
négociations sur k prix du papier ». 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par jugement du Tribunal de Grande Instance de Paris en date du 
28 février 1991, 3" Chambre, 2 ■ section, 

M. DAYAN Sion, exploitant sous l’enseigne « SION SOLDE », a 
été condamné à payer une somme de 50 000 F à titre de dommages 
et intérêts à la Société KENZO pour usage illicite de la matuue 
« KENZO ». 

La publication judiciaire du jugement a été ordonnée aux frais de 
M. DAYAN. 


□ M. Jean Brière excita des Verts. 
- M. Jean Brière, ancien porte-pa- 
role des Verts, qui avait été sus- 
pendu du mouvement « pour cause 
de racisme » avant d’être 
condamné, le 16 juillet dernier par 
le tribunal correctionnel de Lyon, 
pour provocation à la discrimina- 
tion raciale, a été exclu des Verts 
par le conseil d’administration 
Rhône-Alpes. La cour d'appel de 
Lyon devrait se prononcer le 
20 décembre sur la condamnation 
de M. Brière. 


L'HISTOIRE DES SCIENCES 


COMME ON NE VOUS L’A JAMAIS RACONTÉE 

L e théorie de l'évolution c deux 

parents. Lcmorck et Darwin. Alors a|0 , - « « - . _ , 

que leurs idées se ressemblent N 6 SPECIAL EVOLUTION 

beaucoup, te premier affronte l'échec, 
le second trouve !e succès. 

Pourquoi, dans le remue-ménage des idées de la fin 
du XIX' siècle, leurs heritiers s'affrontèrent-ils si 
violemment ? 

Les CAHIERS DE SCIEHC L C Vit retracent 
les controverses inouïes déclenchées par la question 
de l’évoluticn. 

DARWIN OU LAMARCK 

LA QUERELLE DE L’ÉVOLUTION 


les Cahiers 

mScnwiF&Vir 

LES GRANDES CONTROVERSES SCIENTIFIQUES 

30 F. CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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